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ONSIEUR  ET  AMI; 

F os  premiers  ejfais  vous  ont  mérité 
quelques  fleurs  dans  la  couronne  de  nos 
poètes  érotiques  ;  ce  que  fai  vu  de  votre ' 
porte-feuille  9  vous  placera  inconteftable - 
ment  dans  le  petit  nombre  des  amis  cou¬ 
rageux  de  la  philo foph le .  PuiJJiez  ~  vous 


bientôt  lever  les  objlacles ,  qui  s'opposent  à 
la  publicité  d'un  ouvrage  qui  doit  fournir 
aux  hommes  des  moyens  nouveaux  de  fe 
rendre  heureux  !  9uais  fi  l amour  de  la 

vertu  me  diète  ce  fou  h  ait ,  V  amitié  s1  en 

» 

üllarme  :  l'ennemi  des  préjugés  n'a  prej- 
que  point  d'amis .  En  attendant  ce  moment 
que  je  défire  &.  que  je  redoute ,  continuez 
à  vous  livrer  à  votre  heureux  penchant 
pour  V  étude  de  la  philofophie  &  des  f  'Pen¬ 
ces  utiles .  Que  j'aime  en  vous ,  cet  efprit 
înfati cible  qui  voudrait  en  embrajfer  l'uni- 
verf alité  !  Votre  mm  à  la  tête  d'un  ou¬ 
vrage  de  médecine ,  ne  pourrait  étonner  que 
ceux  qui  ignorent  l'attrait  qui  doit  nous 
attacher  tous  à  l'art  le  plus  nécefidire  au 
genre  humain.  Si  jufqu'ici ,  le  fentiment 
Àe  sues  forces ,  ne  m'a  permis  que  des  frag- 


mens  9  pourquoi  craindrais-je  de  vous  faire 
gommage  d'une  obfervation  fur  laguêrifon 
d'une  maladie  regardée  comme  incurable  ? 
V qus y  avez  3  m'avez-vous  dit  3  trouvé  des 

chofes  utiles  &  neuves;  vütis  êtes  trop  mon 

!  * 

y  i 

ami  3  pour  avoir  voulu  me  tromper «,  MM. 
les  Auteurs  du  journal  de  médecine  dont  on 
connaît  les  vaHes  connaijfances  3  à  qui 
vous  avez  bien  voulu  vous  charger  de  la  re¬ 
mettre  ,  en  ont  porté  le  même  jugement  :  je 
fuis  fiché  qu'elle  n'ait  pu  être  inférée  dans 
leur  journal 3  comme  ils  vous  l'avaient  pro¬ 
mis  ;  mais  fi  d'un  coté  5  je  perds  ce  fceau 
de  l'authenticité  3  je  me  fauve  du  moins  des 
fupprejfions  qu'ils  avaient  prefque  exigées * 
&  que  je  regrettais  pour  des  raifons  parti¬ 
culières  :  dans  les  chofes  3  en  apparence  les 
pim  étrangères  au  fonds  de  l' obfervation  9 


/ 


il  y  a  des  applications  auxquelles  je  tiens ; 
&  fur  lej quelles ,  vous  ai  prefque  con¬ 
fié  mon  fecret.  Recevez  ce  faible  témoignage 
de  îeBime  &  des  tendres  fentimens  9  crues 
lef quels  je  ne  cejferai  d'être 

Monsieur  x  t  A  i  i. 

/ 


_  .  , ,  •  Votre  tres-lnmbie 

Fontainebleau, 

le  5-  Juillet  177g.  &  très-Qbéifïityt  fervtiem 

D  A  S  î  Y  -  B’ A  R  P  A  JEAN. 
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LETT 


AUX  AUTEURS 

DU  JOURNAL  DE -MÉDECINE, 

Sur  la  Guérifon  d'une  Phthijîe  pulmonaire , 
avec  des  remarques  fur  cette  Maladie „ 

Par  M.  DASSY-D’ARPAJBAN, 

Do&ear  en  Médecine  à  Fontainebleau . 


O  quantum  difficile  eft  curare  morbos  piilrnomvrri  ! 
o  qnanto  difficiiiiio  cognofcerc  ,  &  de  eis  cérium 
dure  præ&gium  !  fallmit  vel  peritiiTimoj  ac  in  fuis 
medieinæ  principes.  Baglïvi. 


•  r  itWÉr'viYArf 


MESSIEURS , 

AR  la  nature  de  votre  tâche  (a) ,  vous 
êtes  juges  nés  dans  tout  ce  qui  eft  du  reffort 


(a)  i°.  Dans  une  note  qu’ils  ont  in  fer  ce  dans  la 
première  page  de  cette  obleryation ,  Meilleurs  les 


de  Part:  à  vous  fur -tout,  appartient  le 
droit  d’éclaircir  les  doutes,  de  réfoudre 


éditeurs  du  Journal  de  Médecine,  difent,  qu’on  h 
lirait  avec  plus  de  plaifir ,  s’il  y  régnait  plus  d’ordre 
&  de  méthode  :  à  la  première  ledure  de  mon  ma- 
nufcrit,  ils  firent  la  même  plainte:  j’ai  refpedé  leur 
décifion ,  comme  celle  de  deux  perfonnes  qui  ont 
le  jugement  le  plus  exquis  &  les  connaiffances  les 
plus  vaftes  dans  l’art  ;  mais  la  méthode  qu’ils  exi¬ 
geaient  aurait  affaibli  ma  caufe  :  ils  me  permettront 
d’obferver  que  le  défordre  que,  dans  leur  fens,  ils 
m’ont  reproché  avec  raifon  ,  eft  devenu  plus  grand, 
plus  défagréable ,  parles  fupprefïîons  qu’ils  ont  fai¬ 
tes  :  cela  eft  ii  vrai ,  qu’un  ami  plein  d’efprit  &  de 
lumières  m’a  mandé,  qu’en  lifantleur  journal ,  un 
de  leurs  confrères,  refpecftableà  tous  égards,  a  trouvé 
mon  début  beaucoup  trop  brufque  :  je  n’en  fuis  pas 
furpris  j  il  ignore  qu’il  a  été  retranché  une  grande 
page  d’un  préambule  qui  développe  mes  vues:  il  n’a 
pu  lire  en  effet,  que  des  morceaux  tronqués;  il  n’a 
pu  deviner  mon  but;  il  n’a  trouvé  que  le  fquelette, 
que  l’ombre  de  mon  ouvrage  :  mon  obfervation  eft 
raifonnée:  j’ai  eu  les  plus  grandes  raifons  de  la  faire 
telle,  &  d’éviter  un  expofé  fec,  étranglé  d’une  cure 
dont  M.  G**  *.  s’eft  plu  à  attaquer  la  réalité:  les 
doutes  qu’il  a  voulu  infinuer  à  cet  égard ,  ont  dû  em¬ 
mener  fous  ma  plume  les  préceptes  &  les  authorités 
de  nos  grands  maîtres  :  fi  mes  nombreufes  citations 
n’apprennent  rien  de  nouveau,  elles  m’ont  paru  du 
moins,  les  meilleures  réponfes  que  je  puiffe  faire  à  ce 
médecin  qu’il  fallait  convaincre  d’erreur  ,  en  diffua- 
dant  Mlle.  L  *--*-*.  Un  corps  complet  de  preuves  ainfi 
réunies,  ainfi  rapprochées,  m’a  paru  former  un  foyer 
de  lumières  propres  à  nous  éclairer  mutuellement  fur 
l’objet  qu’il  n’a  fû ,  ou  qu’il  n’a  voulu  diltinguer. 


les  difficultés,  d’apprécier  les  moyens,  de 
fixer  l’opinion.  Cet  emploi  délicat ,  par 


Si  le  but  de  mon  obfervation  eût  été  ,  moins  ma 
juftification ,  que  la  publicité  de  la  guérifon  de  ma 
malade,  je  me  ferais  borné  à  la  fimple  peinture  de 
la  maladie,  de  fa  guérifon  ,  de  la  marche  des  acci- 
dens  ,  de  l’ordre  des  remedcs  :  mais  le  foin  de  ma  ré- 
putation  exigeait  davantage  :  tant  que  ce  motif  me 
manquera,  je  laiflerai  à  des  plumes  plus  favantes  & 
plus,  exercées  que  la  mienne’,  le  foin  d’enrichir  la 
feuille  fi  précieufe  de  ces  Meilleurs  :  je  les  avais  fait 
prévenir  que  ,  dans  les  chofes  les  plus  étrangères  au 
fonds  de  l’ouvrage,  il  y  avait  des  applications  qui, 
auprès  de  plufieurs  perfonnes,  concouraient  à  me  faire 
rendre  juftice  :  j’ai  été  fâché  de  ne  pouvoir  leur  con¬ 
fier  mon  fécret  :  ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  , 
quoique  attaqué,  jamais  je  n’olfenferai  perfonne; 
jamais  des  expreiTions  dures  ou  mal-honnêtes  ne 
fouilleront  ni  mes  entretiens,  ni  mes  écrits:  celui 
dont  il  eft  queftion ,  devait  déjà  paraître  dans  le  mois 
d’avril  dernier  ;  ne  le  trouvant  pas  imprimé  dans  le 
journal  de  médecine  de  ce  mois,  comme  on  me  l’a¬ 
vait  annoncé  ,  je  crus  que  ces  Meffieurs  avaient  re¬ 
noncé  à  le  faire  imprimer  ;  fur  le  champ  ,  je  fis  paf» 
fer  aux  prelfes  de  Laufanne  une  copie  de  mon  ma- 
nufcrit  :  je  fupplie  ces  Meffieurs  ^  de  ne  pas  être  fâ¬ 
chés  de  l’imprefiion  qui  s’en  fait  eq  ferme  de  lettres 
leur  adrelTe  :  j’ai  pris  ce  parti  d’après  la  permiffiori 
qu’ils  m’en  avaient  d’abord  donnée.  En  y  trouvant 
mon  ouvrage  dans  fon  intégrité  ,  le  public  fera  plus  à 
portée  de  juger  encre  moi  &  Mr.  G*  *  *. 

Le  même  médecin  qui  a  trouvé  mon  début 
trop  brufque  ,  a  regardé,  comme  contradictoires ,  la 
profcription  des  ejcargots  &  l’ufage  des  écreviJJ'es $ 
il  ne  fait ,  dit-il ,  aucune  différence  entre  ces  deux 

A  z 


qui  pourrait -il  être  mieux  rempli  ?  ou 
rend  hommage  à  vos  profondes  connoif- 
fances;  on  refpefle  l’équité  de  vos  juge- 
mens.  Vos  talens  réclament,  juftifient 
cette  confiance  générale ,  libre  de  toute 
confidération  particulière  :  l’aveu  que  j’en 
fais,  n’eft  qu’un  tribut  rendu  à  la  vérité  , 
à  laquelle  tout  homme  honnête  fe  lie  fo- 
lemnellement ,  &  avant  toute  autre  obli¬ 
gation. 

Avec  regret,  je  prefifensla  longueur  de 
cette  lettre  que,  le  plus  tôt  poffible,  je  vous 


cfpeces  d’alimens  qu’il  prétend  être  de  la  même  na¬ 
ture  :  cependant  les  efflorefcences  cutanées  qui  fou- 
vent  fuivent  l’ufage  de  ces  dernieres ,  font  un  phé¬ 
nomène  qui,  fans  autre  examen  ,  établit  l’opinion 
d’une  différence  réelle ,  foit  dans  les  principes  conC. 
ti  tut  ifs  de  ces  fubftances ,  foit  dans  les  effets  qu’elles 
opèrent;  aufli  l’analyfe  chimique  &  les  obfervations 
pratiques  dépofent  contre  le  jugement  deM.B**: 
mais  potff  me  conformer  au  plan  que  j’ai  fuivi  dans 
mon  obfervation ,  je  vais  me  juftifier  du  reproche 
qu’il  me  fait  Ic^/feules  authorités  des  praticiens 
que  j’ai  déjà  conviens  d’abord  que  les  efcar - 

gots  &  les  cêreirjTes  font  indigeftes ,  mais  c’eft  pat 
des  qualités  différentes  ;  les  premiers  par  la  vifcofité, 
les  fécondés  par  la  dureté  de  leurs  chairs.  Ecoutons, 
ce  que  difent  MM.  Lieutaud  ,  Cartheufer,  Platerus, 
Voget,  &c.  &c. 

“  Les  efcargots  Punfc  fans  valeur  :  leur  fubftance 


(  Ç  ) 

prie  de  faire  inférer  dans  votre  journal  ;  & 
qu’après  l’avoir  lue ,  la  perfonnè  qui  en 
eft  le  fujet ,  m’a  permis  de  vous  adreffer. 
Dans  l’impoffibilité  des  bornes  plus  étroi¬ 
tes  ,  du  moins  nefachantme  les  prefcrire, 
je  reclame  votre  indulgence,  en  faveur 
des  circonftances  qui  me  forcent  à  un  dé-  ' 
tail  dont  la  publicité  intéreffe  le  foin  de 
ma  réputation  :  la  délicateffe  de  mes  fenti- 
mens  me  preffe  fur-tout  de  prouver  à 
Mlle.  L*  **.  que  je  ne  l’ai  pas  abufée  fur 
la  nature  de  fa  maladie,  &  que  fa  fécu- 


„  gluante,  vifqueuTe ,  glutineufe ,  les  rend  un  ali- 
55  ment  infipide,  abfurde  &  de  la  plus  niauvaife  qua- 
„  lité ,  qui  ne  convient  tout  au  plus  qu’aux  perfon- 
3,  nés  robuftes  &  occupées  à  des  travaux  rudes  ;  elle 
„  produit  toujours  dans  le  corps,  des  humeurs  groC. 
33  fieres, capables  d’embarrafler  le  cours  du  fang.Quoi- 
33  que  dure,  la  oh  air  des  écreviffes  eft  très-falubre  : 
33  elle  eft  humectante ,  rafraichiftante  ;  elle  purifie  le 
j,  fang,  le  fouette,  le  divife ,  difpofe  les  humeurs 
33  aux  fécretions ,  ranime  le  ton  &  les  ofciliations  ; 
33  elle  eft  un  remede  tonique,  iricifif,  dépurant, 
„  diurétique,  pectoral  ,  difpofant  au  fommeil ,  con- 
33  venable  dans  la  chaleur  de  la  poitrine ,  dans  les 
33  difpofitions  dépendantes  de  l’âcreté  des  humeurs  ; 
33  dans  les  bouffiftures ,  dans  les  obftrucftions  ,  dans 
,3  les  maladies  de  la  peau,  dans  la  phthifie,  l’afthme, 
33  la  mélancholie,  le  fcorbut,  dans  les  embarras 
des  reins ,  &c.  &c.” 

A  j 


(  *  ) 

rite  doit  être  parfaite  furies  fuites  d’un 
cautere  pratiqué  par  mon  confeil:  elle  m’a 
fait  promettre  de  taire  fon  nom  &  celui 
de  AI.  G.  *** ,  que  pour  des  raifons  que 
l’honnêteté  fera  deviner,  j’aurais  égale¬ 
ment  paffés  fous  filence.  Vous  êtes  trop 
équitables ,  Meffieurs  ,  pour  vouloir  for¬ 
cer  ma  discrétion  depuis  ma  retraite  à  Fon¬ 
tainebleau,  où  je  fuis  venu  chercher  une 
exiftence  plus  tranquille,  &  un  air  plus 
conforme  à  mon  organifation.  Confulté 
fur  quelque  légère  incommodité  ,  ce  mé¬ 
decin  ,  après  avoir  entendu  l’hiftoire  des 
accidens  auxquels  elle  venait  d’échapper, 
a  protefté  à  Mlle.  L***.  que  jamais  en 
elle,  l’organe  de  la  refpiration  n’avait  été 
affeété;  que  fans  indication,  fans  fonde¬ 
ment,  on  lui  avait  appliqué  le  cautere 
qu’elle  porte.  Dans  un  inftant ,  vous  fe¬ 
rez,  Meffieurs,  en  état  de  placer  l’erreur 
du  côté  où  elle  doit  être  :  des  faits ,  des 
obfervations  ,  des  authorités  avouées  ; 
voilà  mes  principes,  mes  moyens,  mes 
preuves,  mes  conféquences ,  mes  guides. 

Les  impreffions  vigoureufement  renaif- 
fantes  d’une  verole  mal-guerie  par  deux 
différens  traitemens ,  forcent  Mlle.  L  ***•. 


(  7  ) 

figée  de  1 7  ans  (  a  ) ,  à  recourir  a  un  troî« 
Berne  chirurgien,  qui  peut-être  n’a  pas  été 
plus  heureux.  Un  jour,  encore  enveloppée 
de  laftges  empreints  de  mercure,  notre 
malade  defcendant  de  fa  voiture ,  fe  pré¬ 
cipite  avec  violence  fur  une  borne  de  fa 
porte:  cette  chute  eft  dans  l’inftant  fui- 
vie  d’un  abondant  crachement  de  fang: 
ç’eft  de  ce  moment  ,  que  Mlle.  L***. 
date  le  dépériffement  gradué  de  fa  fanté. 
Bientôt,  elle  fut  atteinte  d’une  toux  fé- 
che  ,  d’une  foif importune,  &  de  tems  en 
tems ,  de  cracheraens  d’un  fang  rutilant 
&  écumeux;  elle  fent  une  vive  douleur 
à  la  poitrine;  elle  eft  oppreffée,  fur-tout 
au  plus  léger  exercice,  &  dans  tout  mou¬ 
vement  qui  augmente  un  peu  faction  de 


(a)  La  phthifie  attaque-tous  les  âges  ;  cependant 
elle  s’attache  préférablement  à  quelques  époques  de 
la  vie;  &  clans  l’exiftence  ,  celle  de  27  ans,  eft  pla¬ 
cée  par  tous  les  médecins ,  au  nombre  des  années  at¬ 
teintes  le  piusfouvent.  On  a  dît  des  chofes  ingénieu, 
fes,  plus  ou  moins  vraifemblables  ,  pour  rendre  rai- 
fon  de  ce  phénomène;  pour  trouver  la  véritable, 
peut-être  faudrait-il  revenir  fur  fes  pas  ;  du  moins ,  fi 
j’en  Grois  quelques  idées  particulières  que  j’ai  à  cet 
égard  ,  &  que  je  ferai  connaître  dans  tm  ouvrage 
dont  je  m’occupe  actuellement 


fes  mufcles ,  une  chaleur  fâcheufe*fe  fait 
fentir  à  la  paume  de  fes  mains  ;  fon  ap¬ 
pétit  fe  perd  &.  fait  place  à  un  dégoût  gé¬ 
néral;  fes  crachats  deviennent  tantôt  falés, 
tantôt  amers  ;  elle  a  des  accès  de  fievre  (a)  ; 
fouvent  fes  repas  font  fuivis  d’une  vive 
toux  dont  les  quintes  ne  cèdent  qu’au  vo- 
miffement  des  alimens  ;  une  maigreur 
fenfibîe  fuccéde  à  l’embonpoint  ;  les  ro- 
fes  de  fon  teint  fe  fanent ,  le  rouge  écla¬ 
tant  de  fes  lèvres  fe  flétrit  ,  fe  plombe;  fes 
chairs  deviennent  molles  ,  flafques  ;  fà 
gayeté  fe  perd  ;  elle  éprouve  des  mou- 
vemens  inconnus  de  colere;  elle  devient 
prefqu’infenfible  à  l’attrait  des  differens 
plaifirs  qui  jufqu’alors  avaient  été  fes 
tirans. 

Dans  cet  état  qui  demandait  des  pré¬ 
cautions  &  des  prompts  fécours,  Mlle. 
L ***.  négligea  les  premiers,  ne  penfa 
pas  aux  féconds  :  les  exercices  de  fa  con- 


(à)  Je  préfume  que  cette  fievre  ctoit  continuelle; 
mais  comme  dans  ce  premier  période  de  la  maladie, 
elle  eft  peu  fenfible  ,  &  ne  fe  manifefteque  par  une 
légère  augmentation  vers  lefoir,  ou  après  les  repas, 
la  malade  prenoit  l’exacerbation  pour  un  accès,  & 
fe  croyait  fauflement  fans  fievre  le  refte  du  tems. 


(  9  ) 

dition  furent  continués  ;  &  malgré  fon 
dépériffement ,  des  calculs  de  fortune  inf- 
pires  par  une  avarice  naturelle ,  la  retin¬ 
rent  enchaînée  aux  manèges  pénibles  d’une 
féduétion  lucrative  :  le  mal  empira;  obli¬ 
gée  enfin  de  quitter  le  théâtre,  devenue 
raifonnable  par  néceffité  ,  elle  réclama  les 
foins  d’un  favant  médecin  de  Paris,  qui 
dès  fa  première  vifite ,  confia  auxaflîftans, 
que  cette  infortunée  crachait  le  pus,  avait 
le  poumon  ulcéré.  Soit  inconftance,  foit 
caprice,  elle  repouffa  bientôt  la  main  qui 
pouvait  la  fauver  ;  ce  médecin  fut  congé¬ 
dié  ;  &  deux  mois  d’une  exiftence  doulou- 
reufe,  fe  paiïerent  dans  le  mépris  des  re¬ 
mèdes:  convaincue  enfin  par  le  fentiment 
de  fes  maux  ,  du  danger  de  fa  vie,  elle  de¬ 
manda  un  fécond  médecin.  Un  ami  intime 
me  propofa  &  je  fus  appelle;  je  ne  la  vis 
que  pour  la  croire  &  la  décider  fans  ref- 
fource:  je  refufai  mes  foins,  on  preffa; 
je  cédai  à  Pimpulfion  de  l’humanité  &  aux 
inftances  de  l’amitié;  tel  eji  le  rapport  que 
me  fit  elle-même  la  malade  de  P  état  où  elle 
avait  été  (a)  ;  c’était  le  2  3  odobre  1 77  6,..., 


Ça)  Ce  rapport,  ou  ce  tableau  me  fuggere  une 


(  IO  ) 

Alors  c’étaient  abondamment  des  crachats 
purulens  (  a)  ,  teints  de  fang,  quelquefois 
glutineux,  fouvent  fœtides,  tantôt  fades, 
tantôt  marbrés,  tantôt  cendrés,  tantôt 
blancs,  quelquefois  bigarrés  de  plufieurs 
couleurs ,  répandant  une  fœtidité  défa- 
gréable  fur  les  charbons  ardens ,  tombant 
au  fonds  de  toute  efpece  d’eau  ;  point  de 
toux,  fi  ce  n’efi:  lorfqu’il  venait  des  tubercu¬ 
les  &  des  petits  fragmens  du  poumon  (  b  ) 


réflexion  ;  c’eft  que  les  maladies  doivent  être  décri¬ 
tes  &  non  définies  :  les  définitions  qu’en  donnent 
les  auteurs,  ne  font,  qu’une  (impie  réunion  de  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  principaux  fymptômes;  mais,  s’il 
eft  vrai ,  qu’il  en  eft  peu  ,  qui  ayent  des  (ignés  pato- 
gnomoniques  ,  cette  réunion  eft  néceftairement  in- 
fuffifante  pour  les  faire  connoitre  ;  cette  infuffifance 
eft  fur-tout  manifefte  dans  la  définition  que  Boerhaave 
fes  fectateurs  donnent  de  la  fievre;  les  définitions 
font  donc  frauduleufes ,  pleines  d’inconvéniens  :  on 
y  puifeune  confiance  funefte  au  malade.  Dans  toute 
■circonftance,  examiner  le  malade  dans  toutes  les  par¬ 
ties  ;  prononcer,  d’après  un  ensemble  de  îymptô- 
roes  ,  c’eft-à-dîre  d’après  les  fignes  les  plus  communs 
&  les  plus  généraux  ;  voilà  la  feule  bonne  méthode. 

( a )  Les  crachats  Ont  fou  vent  paru  mêlés  de  fan  g 
jufqu’au  2.  décembre  ;  à  cette  époque ,  ils  furent  fnn- 
plement  purulens  fans  fœtidité  ;  peu-à-peu  leur  cou¬ 
leur  d-evint  uniforme  ;  ils  parurent  tout-à^fait  blancs 
le  14.  mars  ;  dès-lors,  leur  quantité  alla  toujours  en  di- 
minmarrrylis  tarirent  le  'P  de  mai. 

(i>  )  Depuis  le  23.  octobre,  jufqu’au  1 5-  novembre, 


C  ii  )  / 

fievre  continue  qui  augmentait  tou?  les 
foirs  &  fe  terminait  le  matin  par  des  lé¬ 
gères  fueurs  ;  des  friiïons  très-fréquens  ; 
peau  très-féche  ,  hors  l’inftant  du  relâche¬ 
ment  fiévreux  ;  chaleur  brûlante  à  la  pau¬ 
me  des  mains  ;  relpiration  conftamment 
libre  ;  nul  fendaient  de  pelânteur  dans 
aucun  des  côtés  de  la  poitrine;  voix  rau¬ 
que  &  prefque  éteinte;  douleur  vive  au 
dos ,  rarement  à  la  poitrine  &  toujours 
légère;  fommeil  affez  long,  mais  agité 
par  des  rêves  pénibles  &  fouvent  terminé 
par  des  reveils  en  furfaut  ;  crampes  fré¬ 
quentes;  les  yeux  creux;  nez  affilé,  tem¬ 
pes  caves;  vifage  plombé,  mais  dans  cer¬ 
tains  inftans  fortement  ranimé  par  des  cou¬ 
leurs  vives  qu’effaçait  bientôt  une  pâleur 
cadavereufe  ;  veines  comme  taillantes  dans 


îa  malade  a  rendu  22  tubercules,  8  fragmens  de  pou¬ 
mon  ou  membrane  interne  des  bronches,  de  grandeur 
&  de  confiftance  inégales:  cinq  tubercules  ont  été 
aîfe z  durs  pour  pouvoir  être  fendus  avec  un  couteau; 
deux  ont  paru  contenir  une  matière  femblable  à  la 
chaux  éteinte  dans  l’eau  ;  leuïfexcrëtion  a  toujours  été 
amenée  par  un  peu  de  toux  qui  trois  fois  a  entraîné , 
fans  tubercules,  quelques  matières  fablomieufes .  . 
On  fait  que  Wilîis  trouva  des  pierres  dans  ies  pou¬ 
vons  des  perfonnes  mortes  phthifiques. 


(  IZ  ) 

toute  l’habitude  du  corps  ;  faiblefle  extrê¬ 
me  ,  mains  un  peu  décharnées  ;  volume 
naturel  des  jambes  fenfiblement  diminué; 
amaigrififement  général  &  confidérable. 

Que  ne  peut  pas  la  nature ,  Meilleurs? 
quelles  reffources#elle  fe  ménage  !  quels 
bienfaits  elle  difpenfe  contre  Pefpoir  du 
médecin  !  qui  le  croirait  ?  Mlle.  L  *  *  *. 
pafle  depuis  quelques  mois,  des  jours  heu¬ 
reux  &  pleins  de  fanté,  dans  les  douceurs 
de  Punion  conjugale  ,  avec  un  homme  qui 
a  le  courage  de  faire  des  facrifices  les  plus 
chers,  pour  confcrver  une  vie  qui  lui  efl 
fi  précieufe. 

Préfer  ver  le  fang  de  l’infection  puru¬ 
lente,  par  l’évacuation  foutenue  du  pus, 
par  tous  les  moyens  propres  à  réfifter  à  la 
dégénérefcence  des  humeurs,  fuite  nécef- 
faire  du  mélange  de  la  purulence;  le  pu¬ 
rifier  de  celle  qui  y  était  déjà  parvenue, 
&  s’était  fait  des  affimilations  ;  déterger 
l’ulcere,  en  procurer  la  cicatrice,  lorfque 
les  crachats  ne  piéfenteraient  plus  que  les 
qualités  d’un  bon  pus,  feraient  peu  abon- 
dans,  &  que  la  fievre  aurait  difparu  ;  enfin 
fauver  les  poumons  de  toute  aélion  parti¬ 
culière  trop  forte,  de  toute  direction  præ- 


(  I?  ) 

ter-naturelle  des  humeurs ,  capable  de 
l’attaquer,  de  l’accabler;  voilà  ce  que  je 
me  propofai  :  mes  moyens  ont  été  les 
moyens  ordinaires;  quelques-uns  qui  font 
d’un  ufage  moins  fréquent  m’ont  réuffi.  Je 
vais  les  faire  connaître,  heureux  fi  je  puis 
exciter  dans  M.  G.***,  le  défir  d’une  obfer- 
vation  plus  exa&e  (a),  d’une  difcrétion 


(  a  )  Ici  fe  préfentent  les  avantages  des  confulta- 
lions:  combien  elles  font  effentielles  !  Dans  les  ma¬ 
ladies  compliquées  &  obfcures,  le  médecin  doit  pefer 
les  raifons  pour  &  contre,  balancer  les  difficultés, 
fe  déterminer  en  faveur  du  plus  grand  nombre  des 
vraifemblances  ,  réfoudre  Infin  le  problème  à  l’aide 
d’un  folide  calcul  des  plus  fortes  probabilités.  J’ai 
dit  plus  bas  ,  que  la  querelleufe  ignorance  difpute 
aux  médecins  la  démonftration  :  l’afTertion  s’accré¬ 
dite  dans  les  efprits  faibles ,  &  on  refufe  une  bafe  à 
l’art.  S’il  y  a  quelques  conjectures  en  médecine,  il 
y  a  encore  plus  de  démonftrations  ;  &  fi  dans  quelques 
points,  nous  n’admettons  point  des  principes  démon¬ 
trés  ,  des  vérités  avouées ,  ce  font  du  moins  des  ap¬ 
parences  réfléchies  qui  règlent  notre  conduite  ;  &  ce 
n’eft  pas  tout-à-fait  aller  à  tâtons.  De  deux  médecins, 
l’un  propofe  un  doute,  l’autre  le  fixe  ,  le  foumet  au 
calcul,  l’apprécie,  l’érige  en  propofition  affirmative, 
ou  le  plonge  dans  l’abyme  des  erreurs.  Vous  déliriez 
donc,  Gedéon  Harvée,  lorfque  vous  écriviez  que  pren¬ 
dre  confeil  d’un  médecin  ,  c’eft  réellement  avoir  un 
médecin;  qu’en  confulter  deux ,  c’eft  n’en  avoir  que 
la  moitié  d’un ,  que  demander  l’avis  de  trois ,  c’eft 
n’en  avoir  aucun!  oui,  vous  déliriez  ,  vos  paradoxes 
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plus  fage  »  plus  honnête  &  fi  efFentieJîe 
à  l’intérêt  de  l’art  ! 

i*.  J’ai  évité  les  purgatifs  redoutés 
par  tous  les  praticiens ,  parce  qu’ils  peu¬ 
vent  accélérer  la  diarrhée,  terme  malheu¬ 
reux  des  pthifiques.  Quoique  Hippocrate 
les  ait  donnés,  pour ,  fans  doute,  procurer 
une  révulfion  toujours  néceffaire  pour  la 
cicatrice,  Piaterus,  à  raifon  de  Pulcere , 
les  regarde  comme  très-dangereux  ,  parce 
que ,  dit-il ,  ils  ne  tirent  rien  de  la  poitrine* 
&  qu’ils  provoquent  le  flux  de  ventre,  qui 
dans  les  phthifiques,  vient  avec  la  mort. 
Dans  les  indication  prenantes  de  vuider 
les  premières  voyes ,  je  m’en  fuis  tenu  aux 
plus  doux  minoratifs,  mécontentant* 
quand  je  l’ai  pu  i  °.  des  lavemens  toujours 
utiles  dans  cette  maladie ,  parce  que  fans 
trouble,  ils  rappellent  les  humeurs  qui  fe 
dirigent  vers  la  poitrine:  20.  de  la  caffe 
manne  de  fernet  dont  la  malade  prenait 
une  cueillerée,  le  foir  en  fe  couchant,  & 
le  matin  en  s’éveillant  :  ce  laxatif  procure 


méritèrent  le  jufte  ridicule  dont  Sthal  vous  a  couvert  ! 
Vid.  ged.  harv.  ars  curand  mûr  b,  cxpd’i.  Cap,  XX  K 
de  mcd •  Conful.  inèpu 


(  If  ) 

fans  effort  ,  fans*  affaiblir  ,  deux  ou  trois 
felles;  fon  aftion  ne  diminue  point,  ou 
prefque  point ,  les  crachats.  Tittius  & 
Clifmata  &  ..ad  humons  diverfionem ,  po¬ 
tins  quant  expur gat  loues  operantur .  Félix 
Platerus. 

2°.  Dans  l’ulcération  du  poumon,  la 
faignée  eft  prefque  par  tous  les  praticiens, 
regardée  comme  impratiquable  ;  contre 
elle,  fe  préfente  un  concours  de  raifons 
prépondérantes ,  dans  le  cas  de  dépériflfe- 
ment  &  de  foibleffe  extrême  ;  mais  l’expé¬ 
rience  en  attefte  les  plus^  heureux  fuccès 
dans  les  états  les  plus  déplorables ,  lorfque 
une  indication  preiTarfte  prefcrit  de  cal¬ 
mer  la  difpofition  inflammatoire  qui  tou¬ 
jours  multiplie  les  points  fuppurans  :  dans 
cinq  accidens  imprévus,  &  gagnés  par 
l’imprudence  de  ma  malade,  elle  m’a  fervi 
à  diffiper  efficacement  des  orages  redouta¬ 
bles.  Pringle  &  Méad  la  confeillent,  comme 
indifpenfable  dans  tous  les  cas  de  cette 
nature:  (peut-être,  dit  ce  dernier,  trou¬ 
vera-t-on  de  la  témérité  dans  ce  confeil, 
lorfque  le  malade  eft  dans  le  ma ra fine  & 
que  les  forces  font  épuifées;  mais  il  vaut 
mieux  tenter  un  remede  douteux  que  de 


'  <  ) 

ifen  donner  aucun,  &*c’eftà  l’avantage 
du  malade  qu’on  diminue  fes  forces,  lorf- 
qu’on  remédie  par-là  ,  au  vice  qui  tend  à 
l’affaiblir  de  plus  en  plus;  de  forte  que  le 
poumon  étant  ulcéré ,  le  malade  éprouve 
une fievre  vive;  la  faignée  telle  qu’il  pourra 
lafupporter,  lui  eft  avantageufe,  fur-tout 
en  la  divifant ,  de  maniéré  à  laifler  des  in¬ 
tervalles  néceffaires)  elle  affaiblit  avanta- 
geufement,  dit  M.  Dupré,  l’érethifme  & 
le  fpafme  produit  par  la  diathefe  puru¬ 
lente  des  humeurs,  diminue  l’engorgement 
du  poumon  ,  calme  fon  action ,  en  relâ¬ 
che  la  détreffe,  détend  ,  favorife  la  tranf- 
piration  fi  effentieîie  dans  la  phthifie,  &  trop 
fouvent  diminuée  dans  cette  maladie  par 
l’extrême  féchereffe  de  l’organe  cutané. 

30.  Une  ptifanne  faite  avec  du  fucre 
&  de  l’eau,  accompagnée  le  matin  de  qua¬ 
tre  pnces  d’une  décoétion  des  queues  & 
pattes  d’écrevifles ,  de  deux  gros  de  fucre 
dans  l’eau  d’orge,  a  opéré  le  plus  grand 
bien.  Avec  cette  feule  boiiTon  ,  Cardanus 
guérit  autrefois  une  phthifiquc,  &  vit  gué¬ 
rir  plufieurs  autres  malades;  Félix  Plate- 
rus  la  recommande  avec  les  tablettes  de 
fucre  rofât  fi  vanté  par  Avicenne  &Mefué, 

'  *  avec 
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avec  lequel  ces  deux  auteurs  difent  avoir 
guéri  plufieurs  phthifiques  :  Lanzonius 
l’ordonne  avec  confiance  dans  fa  6oe.  con- 
fultation  ;  je  dois  des  éloges  aux  bouil¬ 
lons  de  tortue  &  de  grenouilles  avec  lef- 
quels  Brianchi  a  guéri  des  phthifies  avan¬ 
cées  ;  aux  bains  domeftiques  confeillés  par 
quelques  praticiens ,  &  que  notre  malade 
a  pris  à  differentes  reprifes  au  nombre 
de  60  ;  aux  fumigations  qui  étaient,  les 
vapeurs  d’une  décodion  d’hyfope  avec  un 
peu  de  miel,  lorfque  les  crachats  étaient 
collans,  fecs,  épais  ;  d’herbes  vulnéraires 
&  d’orge ,  dans  le  cas  contraire  :  quel¬ 
quefois  guidé  par  le  dodeur  Mead,  j’ai 
employé  la  myrrhe  :  {ad  curationem  exul- 
cerationum  &  confert ,  fi  fujfitus  velfumos 
&  in  pulmones  attrahant .  Platerus.) 

4<?.  L’odeur  fœtide  des  fueurs  colli- 
quatives ,  la  diarrhée  putride  qui  eft  fuivie 
de  la  mort  des  phthifiques,  prouvent  dans 
cette  maladie  ,  une  tendance  générale  à 
une  corruption  putride:  j’ai  fait  un  grand 
ufage  des  antifeptiques  que  peut-être  , 
comme  le  remarque  Wanfvienten ,  les  mé¬ 
decins  ,  fans  y  faire  attention  ,  employè¬ 
rent  dans  tous  les  tems. 


B 
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fÇ.  J’ai  à  me  louer,  i°.  de  l’ecorce 
du  Pérou,  peut-être  trop  négligée  dans 
la  phthifie  ,  quoiqu’elle  ait  guéri  nombre 
de  phthifiques  :  Morton  l’employa  avec  le 
plus  grand  fuccès,  &  vit  revenir  par  foa 
i.fage  à  la  plus  belle  fanté,  pîufieurs  phthi¬ 
fiques  jugés  fans  relTource  :  Wanfvientea 
a  trouvé  dans  cette  fubftance  ,  le  falut 
d’un  phthifique  très-avancé.  ( Licet  vires 
fatis  proftraîœ  effent ,  purulent  a  expuerit , 
ipfa  thoracis  conformât io  fatis  vitiofa  cf- 
• fit ,  tamen  perfettijfime  convaluit.  Wanf- 
vienten.  )  M.  Blackmor  a  guéri  avec  fon 
bol  de  quinquina,  pîufieurs  perfonnes  qui 
avaient  tous  les  fymptomes  d’une  phthifie 
confommée  ;  ulcéré,  toux  continuelle, 
crachats  purulens ,  Tueurs  colliquatives, 
fievre  hectique.  (  Foy .  allen,  fynop.  med .  ) 
Si  ce  remede  n’a  pas  toujours  réufli ,  du 
moins  les  obfervations  atteftent  qu’il  n’a 
pas  nui  :  (  quelque  ennemi  qu’on  le  croie 
de  la  poitrine,  dit  M.  Robert,  il  peut 
être  utile  :  c’eft  un  puiflant  tonique  pro¬ 
pre  à  rappeller  l’aéiion  dans  les  organes 
du  ventre  fur  lefquels  porte  fa  première 
irnprefiion  ;  il  peut  aufiî  changer  l’ordre 
des  mouvemens  de  la  nature,  leur  fournir 


i 
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ime  nouvelle  détermination, &c.)  2  de  la 
décodion  de  gayac ,  que  j’ai  employé  fur 
la  foi  de  W anfvienten,  fur  celle  d’ingrat 
fias  qui,  par  ce  moyen,  guérit  autrefois 
une  phthifique  qui  rendait  une  quantité 
étonnante  de  pus:  30.  du  miel  qu’on  a 
écrit  devoir  etre  regardé  ,  comme  fpécifi- 
que  dans  la  phthifie  pulmonaire  :  malgré 
les  bons  effets  que  j’en  ai  obtenus,  je  crois 
que,  pour  le  décider  tel,  il  faut  encore 
des  obfervations ,  des  examens  plus  fui-  . 
vis  fur  la  fouveraineté  de  fa  vertu. 

^  •  Je  fuis  méfié  des  expedorans, 
des  balfamiques  que ,  quoique  recomman¬ 
dés  &  mis  en  ufage  par  des  dignes  prati¬ 
ciens ,  quelques  grands  maîtres  m’ont 
toujours  fait  confidérer  comme  dange¬ 
reux,  tels  la  therebentine ,  les  beaumes 
du  Pérou,  de  la  Mecque.  J’ai  vérifié  par 
moi-même  la  judicieufe  remarque  de  M. 
TifTot  fur  le  danger  de  leur  emploi;  ce 
célébré  médecin  les  a  bannis  de  fa  prati¬ 
que  ,  convaincu,  dit-il,  qu’ils  retardent 
la  guérifon ,  rendent  mortelle  une  mal 
ladie  qui  eft  curable.  Trois  fois ,  j’en  ai 
voulu  effayer,  trois  fois,  ils  ont  excité 
une  toux  yive,  une  chaleur  confidérable, 
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beaucoup  d’agitation  dans  le  pouls, une  op- 
preflion  pénible;  dans  vingt- quatre  heu¬ 
res  ,  ils  réduifirent  la  malade  à  d’inutiles 
efforts  pour  rendre  les  crachats ,  qui  ne 
montaient  plus  que  jufqu’au  haut  de  la  tra- 
chée-artere  &  retombaient  par  leur  propre 
poids  dans  le  poumon  :  la  faiblelfe  n’entrait 
pour  rien  dans  cet  inconvénient,  puifqu’a- 
•vant  que  de  prendre  ces  remedes ,  Mlle. 
L***  expeftorait  avec  force,  &  que  leur  in¬ 
terruption  fut  bientôt  fuivie  de  la  premiers 
facilité  d’expeétoration  :  cela  dépendait 
donc  de  la  vifcofité  que  recevaient  les 
crachats ,  de  ces  fubftances  qui  échauffent, 
ne  fe  digèrent  point ,  obftruent  les  vaif- 
feaux  pulmonaires,  gênent  la  refpiration, 
caufent  l’oppreffion.  Les  efeargots,  (pour 
le  dire  en  paflant)  méritent  le  même  ana¬ 
thème  :  par  la  fievre  qui  les  confume, 
les  phthifiques  ont  perdu  leurs  forces  natu¬ 
relles  ;  ils  ne  peuvent  élaborer  des  fucs  fi 
indigeftes ,  trop  vifqueux ,  qui  vont  en¬ 
gouer  les  vai (féaux  du  poumon  &  irriter 
l’uicere;  ( Cochleas  non  convenir e  in  phthiji, 
quia  difficilis  funt  cvcHonh\  nec  bonnm  fuc - 
cum  prœbent ,  refpondeo.  Lanzonius.  Con- 
ful.  175.)  C’eft  ainfi  que,  félon  qu’il  le 
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remarque  dans  le  cours  de  fa  pratique  , 
tout  médecin  doit  prendre  à  tâche  de  fron¬ 
der  les  préjugés  favorables  aux  mauvais 
remedes. 

7°.  L’Hyppocrate  Anglais  fauva  plu- 
fieurs  phthiflques  par  l’équitation, que  dans 
la  phthifie ,  il  regarde  auflî  efficace  que  le 
quinquina  dans  les  fievres  intermittentes  : 
ce  grand  homme  permet  à  ceux  qui  fe 
livrent  à  ce  falutaire  exercice,  de  fécouer 
le  joug  de  tout  régime  ;  alors,  félon  lui, 
refpecedesalimens  &  des  boiffons  devient 
indifférente.  Quoi  qu’en  dife  Sydenham, 
les  circonftances  me  paraiffent  trop  im¬ 
portantes  pour  devenir  négligent  ;  la  rai- 
fon  &  la  prudence  concourent  contre  fon 
opinion;  &  en  pareil  cas,  toute  comptai- 
fancedans  le  médecin,  peut  être  une  a  de 
d’imprudence  propre  à  lui  attirer  des  re¬ 
proches  &  à  l’affliger  :  pendant  quatre  mois 
que  fans  interruption ,  Mile.  L  ***  a  mon¬ 
té  à  cheval,  jamais  je  ne  lui  permis  de  s’é¬ 
carter  de  fon  premier  régime. 

8°.  En  s’enfonçant  dans  la  nuit  des 
teins ,  on  trouve  que  les  médecins  donnè¬ 
rent  dans  prefque  tous  les  dégrés  de  la 
phthifie,  le  lait ,  comme  le  remedele  plus 
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fouverain ,  comme  tout  ce  qu’il  y  a  de 
plus  adouciffant ,  de  plus  incraffant ,  de 
plus  reftaurant  ;  comme  le  meilleur  far  co- 
tique  ,  comme  l’aliment  le  plus  précieux, 
fur-tout  dans  le  principe  de  la  phthifie  ;  ce¬ 
pendant  l’expérience  le  trouva  quelque¬ 
fois  nuifible ,  &  s’il  faut  en  croire  quel¬ 
ques  ouvrages  modernes,  il  hâte  les  pro¬ 
grès  delà  maladie,  jamais,  dit-on,  Hyppo- 
cratene  le  permit  dans  les  ulcérés  des  pou¬ 
mons.  . . .  Bennet  le  profcrit  dans  la  phthi- 

fîe  confirmée. .  .  .  Morton  n’v  a  nulle  con- 

* 

fiance..  . .  Hoffmann  ne  l’ordonne  point: 
félon  M.  Raulin,  il  aggrave  les  fympto- 
mes ,  augmente  les  concrétions  dans  la 
phthifie  fomentée  par  des  tubercules  :  dans 
le  cas  d’ulcere,  il  ne  peut  en  corriger  la 
putridité  ,  il  l’augmente  au  contraire:  s’il 
y  a  des  acides  dans  Peftomac,  il  fe  coa¬ 
gule  ,  &  va  former  des  obftruétions  ;  s’il 
rencontre  des  liqueurs  alkalines ,  il  fe 
change  en  bile,  &c.  Ainfidonc,  des  mé¬ 
decins  confeillentle  lait  que  condamnent, 
duquel  du  moins  fe  défient,  d’autres  mé¬ 
decins  plus  modernes  :  faut-ii  donc  le  rayer 
de  la  claffe  des  bons  remedes  antiphthifi- 
ques?  pour  ruiner  le  préjugé  favorable. 
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ne  laut-u  pas  une  plus  grande  fonime  d’ob- 
fervations  contre  fes  mauvais  effets?  En 
attendant  qik  l’expérience  les  fourniHe, 
de  ce  choc  d’opinions  contraires  *  réfulte 
la  néceffité  de  la  plus  grande  circonfpedion 
dans  l’ufage  du  lait  ;  il  ne  peut  qu’être  fu* 
nefte,  i°.fi  dans  les  premières  voyes,il  ren¬ 
contre  des  fucs  déleteres  capables  d’alterer 
la  nature  ;  (combien  de  malheurs  n’entraîna 
pas  ce  défaut  d’attention  !  )  2°.  fi  la  ma¬ 
dère  purulente  eft  trop  abondante.  Avec 
raifon  des  fages  praticiens  le  défendent 
dans  le  période  fuppuratoire  ;  altérées  alors 
par  la  matière  purulente  fournie  par  l’ ul¬ 
céré,  les  humeurs  corrompent  le  lait,  lui 
impriment  leur  infedion  en  fe  Faffimilant; 
il  accéléré  ainfi  lui-même  la  putridité  pu¬ 
rulente.  Effayer  fi  l’eftomac  peut  le  Ap¬ 
porter ,  le  placer  à  propos,  voilà  fur-tout 
ce  qui  importe  :  il  ne  fut  prefcrit  à  ma  ma¬ 
lade  ,  que  lorfqu’il  n’y  eut  plus  de  fievre 
ni  crachats  purulens  :  à  l’exemple  de  Bé- 
nédiclus,  j’y  fis  ajouter  quelquefois  une 
demie-cueillerée  de  fuc  d’alleluya  (a). 


(a)  En  indiquant  le  lait  pour  les  phthifiqucs,Hyp- 
pocrate  ,  dit  M.  de  Gorter,  ne  défigne  que  le  lait  de 
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9°.  (Mead  fait  l’éloge  des  defcrîptions 
données  par  les  médecins,  des  divers  de¬ 
grés  de  la  phthifie  &  de  la  maniéré  dont  ils 
fe  fuccédent;  mais  il  fe  plaint  de  leur  inat¬ 
tention  au  périodifme  de  quelques-unes 
des  caufes  éffeiitielles  de  cette  maladie;  il 
ferait,  dit-il,  important  d’obvier  à  leur 
retour,  autant  qu’il  eft  poffible;  caries 
phthifiques  font ,  en  certains  tems ,  atta¬ 
qués  ,  les  uns  de  crachçmens  de  fang ,  les 
autres  d’une  pituite  ténue  qui  charge  les 
poumons;  d’autres  rejettent  de  la  bile.) 

.  Quels  avantages  pratiques  ne  réfulterait-il 


vache  dont,  comme  aujourd’hui ,  on  fit  dans  tous 
les  tems  le  plus  grand  ufage.  Quand  on  veut  parler 
de  celui  de  femme  ,  d’anefie  ,  de  chevre ,  de  brebis , 
on  ajoute  toujours  le  nom  de  l’efpece  :  mais  pour¬ 
quoi,  continue  cet  auteur,  prefere-t-on  celui  d’anefie 
à  tous  les  autres?  les  animaux  ruminans  fe  nourrif- 
fent  de  meilleurs  fourrages  que  les  non  -  ruminans , 
comme  l’âne  ;  ils  préparent  mieux  les  alimens  qui 
fournifîent  le  lait  :  fi  c’eft  comme  moins  nourrifiant, 
plus  léger ,  plus  délayé ,  &  par  là  d’une  digeftion  plus 
facile,  qui  empêche  de  donner,  en  l’étendant  au 
moyen  de  l’eau,  les  mêmes  qualités,  à  celui  de  vache? 
Dès  le  quatrième  jour,  Mlle.  L*  **,  fe  dégoûta  de 
celui  d’aneïïe  &  pafïa  à  l’ufage  de  celui  de  vache 
ainfi  coupé.  Cette  réflexion  de  Gorter  peut  devenir 
utile  au  peuple,  fur-tout  de  Paris  ,  où,  dans  les  cas 
de  phthifie  j  le  lait  d’anefte  eft  trop  cher  pour  lui. 


pas  de  cette  obfervation  5  fur-tout  dans  le 
période  fuppuratoire?  des  fignes  annon¬ 
ceraient  les  orages;  &  s’élançant  dans  l’a¬ 
venir  ,  le  médecin  les  préviendrait ,  en. 
énerverait  du  moins l’adivité :  delà,  pour 
les  malades ,  beaucoup  moins  de  remedes, 
plus  doux,  moins  propres  à  épuifer  des 
corps  déjà  trop  affaiblis  :  fi  je  n’ai  pas  une 
obfervation  à  cet  égard  ,  j’ai  du  moins  les 
motifs  d’une  attention  fcrupuleufe  en  pa¬ 
reil  cas.  Des  tems  à  autres,  Mlle.  L*** 
a  eu  quelques  accidens,  tels  font  des  crache- 
mens  de  fang  ,  avec  rédoublement  de  fiè¬ 
vre  ,  fuffbcation  ,  anxiétés ,  infomnie  , 
chaleur  plus  forte  :  à  la  rémiffion  ont  fuc- 
cedédes  urines  abondantes,  chargées  d’un 
fédiment  copieux  ,  quelquefois  des  efpe- 
ces  dé  pellicules  blanchâtres  :  ces  phéno¬ 
mènes  ont  conftamment  gardé  l’ordre  or¬ 
dinaire  de  nos  jours  critiques; 

io°.  Pendant  toute  la  maladie,  l’ex- 
pedoration  a  étéfavorifée  par  des  caleçons, 
des  canufoles,  des  bas  de  laine;  &  tous 
les  matins  des  fridions ,  fur-tout  aux  ex¬ 
trémités  inférieures,  ont  excité  une  douce 
tranfpiration  trop  fouvent  fujette,  dans 
cette  maladie ,  à  des  maiheureufes  délitef- 


/ 


(  z6  ) 

eences,  ont  confervé  le  corps  perfpira- 
ble,  ont  procuré  une  diftribution  égale 
des  humeurs  5  pour  empêcher  vers  les 
parties  intérieures,  des  répercuflions  ca¬ 
pables  de  furcharger  le  poumon  :  l’air  de 
la  chambre  a  été  renouvellé  avec  la  plus 
grande  exaditude;  des  fleurs,  des  fruits 
lui  fourniffaient  des  émanations  corredri- 
ces  &  bienfaifantes  ;  des  petits  féjours  à  la 
campagne  ont  été  fréquens  :  on  fait  com¬ 
bien  Pair  y  eft  plus  falutaire  que  dans  Pen- 
ceinte  infede  de  Paris,  j’ai  infifté  fur  les 
promenades  du  matin  qui ,  plus  efficace¬ 
ment  que  tout  autre  moyen  ,  débarraffent 
ïe  poumon  du  pus  qui  Paccable,  provo¬ 
quent  abondamment  les  crachats  qui  alors 
entraînent  toute  la  matière  purulente  accu¬ 
mulée  dans  le  repos  de  la  nuit ,  augmentent 
la  refpiration,  tandis  que  Pair  pur  qui  al¬ 
ternativement  entre  &  fort  du  poumon , 
fait  l’office  du  meilleur  déterfif. 

ii°.  Depuis  le  commencement  jufqu’à 
la  fin ,  Mlle.  L  *  *  *  a  fur-tout  été  bercée 
de  Pefpoir  ,  de  la  promeffe  d’une  guéri- 
fon  certaine.  Il  exifte  entre  la  penfée  & 
les  organes  qui  la  produifent,  un  rapport 
important  pour  le  médecin  :  l’imagination 
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peut  produire  dans  les  maladies,  ou  le  plus 
grand  bien ,  ou  le  plus  grand  mal  ;  fon  ef¬ 
fet  aide  celui  des  médicamens,  &  plus 
d'une  fois ,  il  y  fuppléa.  On  lit  dans  Mon¬ 
taigne  ,  qu’un  marchand  de  Touloufe  fujet 
à  la  pierre,  prenait  fou  vent  des  lavemens 
dont  il  fixait  lui-même  le  degré  de  chaleur  j 
l’apothicaire  le  trompait  &  faifait  femblant 
d’injeder  fans  le  faire  ;  ce  malade  rendait, 
comme  s’il  eut  pris  le  dyftere.  Un  gentil¬ 
homme  traite  chez  lui  une  nombreule 
compagnie  :  quatre  jours  après,  il  fe  vante 
d’avoir  fait  fervir  un  pâté  de  chats;  une 
des  convives  en  eft  fi  troublée  „s  que  prife 
aufô-tot  par  une  diarrhée  exceflive ,  elle 
mourut  quelques  jours  après*  dans  les  fé¬ 
condes  d’une  violente  fievre.  'Voyez  anec - 
dot .  de  med . 

1 2  •  Quant  au  régime  ,  il  a  été  rigou¬ 
reux.  Dans  les  ulcérés  externes ,  les  er¬ 
reurs  de  diette  en  defféchent  le  fonds,  l’en¬ 
flamment,  y  font  difparaîüre  le  pus  :  au 
premier  afpedt  des  playes,  tout  chirurgien 
expérimenté  s’apperçoit  de  ces  fautes  :  le 
ravage  eft  bien  plus  confidérable  dans  les 
ulcérés  du  poumon  Notre  malade  voulut 
manger  des  huîtres  &  des  fraifes  dans  leur 
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faifon;  je  cédai  à  fa  demande;  elle  man¬ 
gea  des  unes  &  des  autres  avec  avantage  : 
j’avais  lu  dans  Tulpius,  qu’une  phthifique 
regardée  comme  défefperée ,  trouva  fa 
guérifon  dans  les  premières  ;  &  dans  Hoff¬ 
mann  qu’un  jeune  homme  également  phthi¬ 
fique,  &  jugé  fans  reffource,  s’était  guéri 
en  deux  mois  de  tems ,  par  les  fécondés 
que,  fur  fa  demande  ,  les  médecins  lui  ac¬ 
cordèrent  ,  après  avoir  vainement  épuifé 
tous  les  remedes  :  fa  toux  était  violente  » 
fes  crachats  de  toutes  les  couleurs  ;  fans 
forces,  dévoré  par  la  fievre,  fon  corps 
ne  préfentait  plus  qu’un  fqueiette  ambu¬ 
lant. 

i  3  Le  traitement  a  été  terminé  par  la 
liqueur  de  Wansvienten  à  laquelle  me  dé¬ 
terminèrent  des  conjectures  dont  on  peut 
°  trouver  la  juftification  dans  le  commen¬ 
cement  de  cette  lettre,  quoiqu’à  cet  égard, 
ma  conduite  ait  été  fondée  fur  des  idées 
bien  différentes  de  celles  qui  ont  engagé 
M.  Brillouet  au  même  remede  dans  deux 
phthifiques  ;  cependant  cette  obfervatiou 
peut  peut-être  faire  fuite  aux  fiennes.  V. 
le  Journal  de  Med .  novembre  f777 .Sur¬ 
tout  la  note ,  page  4 1  o. 
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ici  conviendrait  l’hiftoire  entiers  de  la 
maladie  de  Mlle.  L***  (a)  du  procédé 
curatif  employé  ,  de  Tefpece ,  du  nombre 
des  médicamens  prefcrits,  de  l’ordre  de 
leur  adminiftration ,  des  effets  bons  & 
mauvais  qu’ils  ont  opéré,  du  régime  qui 
a  été  fuivi;  enfin  des  accidens  imprévus 
qui  font  furvenus.  Outre  que  ce  détail  me 
mènerait  trop  loin,  daignez.  Meilleurs, 
confidérer  qu’il  n’eft  pas  queftion  de  la 
bonté  ou  de  la  fauffeté  du  traitement,  en 
faveur  duquel  dépofe  d’ailleurs  l’état  aétuei 
de  la  malade;  il  ne  s’agit  que  de  décider, 
fi  fa  maladie  a  été,  ou  n’a  pas  été,  une 
phthifique  pulmonaire  ;  fi  le  cautere  qu’elle 
porte,  a  été  appliqué  fans  indication  ,  & 
ne  peut  avoir  que  des  fuites  fâcheufes  : 
vous  allez ,  Meilleurs ,  être  à  portée  de 
juger. 

Avec  raifon,  ditM.  Home,  on  fépare 


(a)  Pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé 
dans  fon  cours,  je  n’aurais  qu’à  copier,  mot  pour 
mot,  le  journal  que  j’en  ai  tenu:  dans  toutes  les 
maladies  confiées  à  mes  foins  ,  je  fuis  dans  l’ufage 
de  coucher  fur  des  tablettes ,  les  plus  petites  cir- 
conftances. 
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la  phthifie  pulmonaire  en  deux  périodes 
difterens;  celui  d’inflammation ,  celui  de 
fuppuration ,  trop  particulièrement  carac- 
térifés ,  l’un  &  l’autre ,  par  leurs  fympto- 
mes  propres,  pour  s’y  laifTer  méprendre. 
Me  fuis-je  trompé, en  les  reconnaiffant  dans 
la  maladie  dont-il  eft  queftion?  me  fuis-je 
fait  illufion  dans  les  concours  des  lignes 
qui  m’ont  paru  en  décider  démonftrative- 
ment  l’exiftence  ?  Si  cela  eft ,  je  dois  con¬ 
venir  ,  que  jamais  je  ne  fentis  les  vues  des 
grands  médecins ,  qu’à  Paris  &  ailleurs , 
j’aifuivis  dans  leur  pratique;  que  jufqu’ici, 
toutes  mes  idées  fur  les  carafteres  de  la 
phthifie,n’ont  été  que  des  abfurdités  mont 
trueufes  ;  qu’ayant  enfin  dans  quelques 
occafions,  ofé  donner  des  confeils  à  des 
infortunés  que  j’ai  cru  atteints  de  cette 
maladie,  je  n’ai  plus  en  partage  qu’un 
défefpoir  accablant,  que  des  larmes  de 
douleur ,  li  par  leur  témoignage  ,  les  maî¬ 
tres  de  l’art  ne  viennent  diffiper  mes 
craintes  ,  me  confoler  dans  l’amertume 
de  mes  réflexions,  dans  l'horreur  d’un 
fentiment  défefpérant.  (a)  Ouvrons  leurs 


(a)  Bien  plus,  fi  cela  était,  je  devrais  renoncer 
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ouvrages,  Meffieurs  ;  fuivons  leurs  crayons 
dans  le  tableau  du  période  inflammatoire 
de  la  phthifie  ;  qu’ils  nous  fervent  à  juger, 
fi  fur  la  foi  des  phénomènes  renfermés 
dans  le  rapport  que  me  fit  Mlle.  L  *  ** , 


à  la  profeflion.  Il  y  a  deux  efpeces  d’ignorances 
pour  le  médecin;  l’une  naturelle,  l’autre  acquife: 
fi  la  première  exifte  ,  le  médecin  n’eft  plus  ;  la  fe- 
conde  qui  eft  l’effet  de  l’inftrudtion,  eft  prefque  incu¬ 
rable.  Quand  on  ne  fait  rien  en  médecine,  on  peut 
apprendre  ;  il  ne  s’agit  que  d’en  allumer  le  defir  & 
le  bien  diriger  :  quand  on  y  fait  mal ,  &  que  par  de¬ 
grés  on  a  étoulfé  fon  jugement  &  fa  raifon  ,  en 
croyant  les  perfectionner ,  on  a  trop  chèrement  ache¬ 
té  fes  erreurs  peur  s’en  défaire.  La  connaiflance  de 
ce  qu’on  doit  favoir ,  tenant  à  l’oubli  de  ce  qu’on 
fait ,  il  faut  pour  placer  quelques  vérités  dans  l’ef- 
prit ,  en  déplacer  le  même  nombre  d’erreurs  ;  or 
cette  révolution  demande  du  tems  ;  &  il  elle  fe  fait 
enfin,  c’eft  trop  tard  qu’on  devient  médecin.  La  plu¬ 
part  des  auteurs  font  horriblement  fy hématiques  ;  fi 
on  ne  fe  tient  fur  fes  gardes,  on  perd  fouvent  un 
tems  précieux  à  payer  un  tribut  malheureux  aux  fauf- 
fes  opiaions,  à  chercher  un  plan  de  conduite  dans 
un  océan  d’erreurs  ....  Jeunes  médecins,  liiez  ,  médi- 
tezHyppocrate  ;  quels  charmes  dans  ce  pere  de  la  mé¬ 
decine!  Sa  probité  gagne  mon  cœur,  fa  fageffe  éclaire 
mon  efprit  :  voilà  le  modèle  ;  trop  long-tems  aban¬ 
donné  par  des  hommes  délirans,  il  devient  enfin 
le  guide  général  :  lui  feul ,  cet  homme  immor¬ 
tel  furprit  à  la  nature,  plus  de  decrets  que  n’ont 
fu  lui  en  furprendre  tous  ceux  qui  font  venus  après 
lui. 
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de  Pétât  où  elle  avoit  été,  j’ai  dû  admet» 
tre  ou  ne  pas  admettre,  ce  premier  de¬ 
gré  dans  fa  maladie  : 

In  dpi t  (  phthifis  puhnonaris  )  tuffi  Jicca  ; 
dolore ,  opprejjione  thoracis ,  prœcipuè  pojl 
raotum  ;  pulfu  celeri  ;  appetitu  projlrato  ; 
fiti  s  triffitiâ ,  fanguinis  f primant  is  &  ru - 

fit  antis  rejeïïione.  :  Home,  prin  dp.  med . 

Sputum  fanguinis ,  tujjîs  Jicca ,  febricula , 
cetus  totius  corporis ,  præfertim  vola  ma - 
nuum  &  funt  totidem  phthifeos  prodfomi, 

Liertaud.  Synop.  prax.  med . Levis 

ode  fl  febricula  ,  &  tujjicula  fe  quitter ,  fed 
Jicca,  &ç.  calor  major ,  &c.  Wans vien» 

ten  de  cogn.  &  curand.  morb . hoc 

igitur  primum  ( Tujjîs )  phthifeos  Jlatuimus, 

videlicet  quod fit  arida ,  Morton . 

p  ht  h  i  je  a  &  inappetentia  &  femper  &  fitis 
accédant  ;  ita  pofi  cibum  vomitio  ferè  Ju- 

pervenire  folet ,  ibidem . bacque  vo- 

mendi  difpofitio  cum  tuffi  conjunüa,  mihi 
ejl  inter  certijjima  figna  pathognomonica 

tujfis  phtbijica  ,  ibidem . bine  etiam 

refpiratio  mole  fl  a ,  anbelôfa ,  præfertim  aci- 

tatiori  ambulatione ,  ibidem . 6? 

infolita 
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nnfolita  îracnndia  ,  trijlitia  ,  cogitations 
ftipatœ  infeqmntur ,  cunjunc - 

#cï  3  iwf  er  Jz.g'wa  tqffis  phthificœ  pëthognomo- 

nica  h  obéré  foieo  ,  ibidem . aliqualh 

prœternaturalis  calor  prœcipuè  in  volis  ma - 

plantis  pedum  :  ibidem _ _ w/a- 

flaccefcentibm  qnam  confumptis  jam 

partibus ,  ibidem . Une  petite  toux 

fuivie  de  crachats,  tantôt  fa-lés  5  tantôt 
amers  ,  eft  le  premier  figne  de  la  phthifie 
au  premier  degré,  M.  Dupré  del’Isle,  de 
la  Phthifie . 

Sans  les  bornes  que,  malgré  foi,  il 
faut  fe  prefcrire  dans  tout  article  qui  doit 
être  inféré  dans  un  ouvrage  périodique ,( 
j’entafferais  les  citations ,  les  autorités  •*'? 
e’eft-à-dire  les  preuves.  Pas  un  auteur 
qui  ne  donne  ,  comme  des  fignes  de  la 
phthifie  commençante  ,  les  accidens  dont 
a  été  atteinte  notre  malade. 

J’ai  fait  connaître  plus  haut,  Pétat  dans 
lequel  je  la  trouvai  le  jour  que  je  la  vis 
pour  la  première  fois:  fans  héfiter,  je 
prononçai  que  cet  état  était  le  période 
fuppuratoire  de  la  phthifie  pulmonaire  Sl 
Jiaterroge  les  maîtres  de  Part  fur  ce  fe- 

C 
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cond  degré ,  ils  me  répondent  unanime¬ 
ment. 


Fus  expuitur  viride ,  album  fan guineum, 
inodorum  vel  graveolens  ;  corpus  extenua- 
tur  ,  defpafcitur  ,  vefperè  ad¬ 
venif  &  manè  fudoribus  colliquativis  diffla- 
iur  ;  calore  prœfertim  in  volis  manuum 
uritur ;  bronchiorum  partes  abrafœ  tujfien- 
do  rejiciuntur  ;  corpus  arefeit  ;  oculi  fubfi- 
dent ,  ef?  ifcfra  cavitates  fefe  re  cond  mit. 

Home . banc  ( phthijim )  prodünt  fpnta 

fœtida ,  glutinofa  9  &  pundenta  ,  febris 
lent  a  ;  vox  rauca  &  fubmiffa ,  ûfo/or 
pe&usvelad  dorfumpert ingens.  Lieutaud... 
7io Pies  ut  plurimum  infomnes  ducunt  phthi- 
Jîci  ;  prorumpunt ,  prœfertim  no  du  3  ///- 
cfom  copiofijfimi ,  ore  falcedine  aj'fecio  ,  cor- 
porejam  macie  confeclo  ;  excavantur  oculi, 
nafus  accuminatur ,  tubercula  cum 

fputis  exerçant ,  ê?  rameuta  pulmonum  vel 
membranœ  bronchia  obvejiientis  3  ibidem.... 
cjwæ  5  brachia  &  arida  fpeâantur. .... 
C  ut  if  que  fi  accula  &  corrugata  exiHit,  & 

Muller,  de  fig.  tab* _ 

1  rigores  frequentes ,  nulliim  typum  fer- 
vantes  S  Riverius  de  tab.  Tuncque  y  (  in- 
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tabe  )  tempora  coüapfa ,  ocnlorum  fedesl 
minus  quant  decebat  impi  et  œ ,  /t5a  , 
ca«£,  concavœ ;  narefque  acutœ  apparent . 
Félix  Platerus  de  confumpt.  Crura^bra- 
chia ,  manus ,  pedes  &  muera  &  veluti 
arida  exifiunt .  Ibidem  ......  flaccida , 

&  aridaque  ex  Mit ,  J1A  t’a  latentes 

p en è  omni  illorum  ambitu  fiunt  confpicua. 
Ibidem;  purulenta  fequitur per  tujjim  ex - 
cr £fi0  3  pus  fincerum ,  plerumque 

imdorum  ,  a/zajr  fœtidwn  -,  album  , 

ti/zax  fnbflavum  &  virefeens  expuunt .  Ibi¬ 
dem  :  quandoque  &  pulmonnm  putris  por - 
tinncula  cum  pure  ejicitur.  Ibidem  phthu 
fie  a  cor  por  a  dignofe  tint  ur  per  fputum  pri¬ 
mo  cruentum  ,  continuum ,  febrem 

lentam  ,  exacerbantem  5  corporis  ex-> 
tenuationem.  Lanzonius  dephthis.  animad. 
XV  J  IL  .....  Sputum  vere  puruïentum  & 

fœtidwn  ,  quandoque  ftriis  janguinis  com - 
mixtum  ,  S?  Morton  i/z  tafe. ....  IVan- 

Iw  acutis,  &c.  Crura ,  manus ,  pedes ,  èra- 
chia  arida  fpeclantur  ;  venez  intérim  promu 
fient  confpicua ,  g?  Sylvius  de  leBoe...... 

phihifici  omnes  febre  hedtica  prœfiniuntur , 
pojïremo  fecundum  totum  corpus  contabef - 
Julius  Céfar  Claudinus.  refp,  38. 
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Âinfi  donc  ,  tous  les  auteurs  recoud 
miffent  le  période  fuppuratoire  de  la  phthi- 
fie  pulmonaire,  aux  fymptomes  exiftans 
dans  Mlle.  L***:  j’ofe  donc  protefter 
contre  la  décifion  de  Mg  *  *  *  ;  j’en  appel¬ 
le,  Meilleurs,  à  votre  jugement,  à  celui 
de  tous  les  médecins ,  à  celui  d’un  pere 
qui  mérite  attention  dans  l’art ,  &  que 
dans  la  clémence  le  ciel  me  conferve  en¬ 
core.  Un  âge  très-avancé  a  donné  fur  moi 
à  ce  médecin  que  je  n’ai  l’honneur  de 
connaître  que  de  nom  ,  l’avantage  d’une 
expérience  confo ruinée  ;  je  fuis  convaincu 
qu’il  mérite  la  confiance  de  tous  ceux  qui 
le  confultent  ;  je  n’ai  pas  l’odieux  projet 
de  faire  naître  des  doutes  fur  fa  capacité: 
avec  juftice,  on  peut  lui  foupçonner  plus 
de  lumières  que  n’en  a  un  jeune  prati¬ 
cien  qui,  à  peine  touche  à  fa  trente  qua¬ 
trième  année  :  cependant,  comme  jamais 
on  11e  fut  tenu  de  renoncer  à  fon  opinion, 
fans  en  être  diffiiadé  par  des  raifons  qui 
la  ruinent  ;  il  me  permettra  de  perfifter 
dans  îa  mienne,  s’il  11e  m’en  prouve  la 
fauifeté,  en  convainquant  d’erreur  tout  ce 
que  nous  avons  d’auteurs  &  de  praticiens. 
Eh!  que  pourra-t-il  oppofer  contre  l’uni- 
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verfalité  de  leurs  fentimens ,  (a)  contre 
Pévidence  de  fignes  caractériftiques  qu’on 
vient  de  rapporter? 

1°.  Dirait-il  que  la  toux  éprouvée  dans 
le  commencement  de  la  maladie ,  n’était 
qu’un  catharre  ordinaire  ,  un  rhume  invé¬ 
téré,  une  toux  chronique  ,  un  afthme  hu¬ 
mide  ?  Et  l’abfence  de  cette  toux  dans  le 


(  a  )  Le  grand  nombre  ne  fait  pas  comprendre  que 
la  médecine  eft  fondée  fur  des  principes  éternels  , 
invariables,  fufceptibles,  pour  la  plupart  des  dérnonf- 
trationsles  plus  rigoureufes, toutes  puifées  dansla  na¬ 
ture  de  l’homme  &  dans  les  chofes  qui  l’environnent  ; 
que  ces  principes  font  ceux  de  toutes  les  nations 
qui  ont  des  médecins  ,  conviennent  fans  exception, 
à  tous  les  individus ,  &  ne  varient  que  dans  quelques 
applications  aux  climats  différens  :  delà,  on  crie  que 
l’art  eft  arbitraire  ,  que  chaque  médecin  voit,  agita 
fa  g’uife ....  Il  eft  confiant ,  on  l’a  dit  avant  moi , 
qu’auprès.des  malades,  les  médecins  à  la  préfence 
des  mêmes  fymptomes,  reçoivent,  éprouvent  des 
fenfations  différentes  ;  mais  ils  ne  peuvent  y  apper- 
cevoir  des  rapports  différents  :  fi  l’un  peut  trouver 
dans  un  fymptome  plus  de  violence  que  dans  un  au¬ 
tre  ,  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’appelles  à  la  fois ,  mille 
médecins  conviendront  également  du  danger  de  tous. 
Pour  qu’entre  les  mêmes  fymptomes,  ils  apperçuffent 
des  rapports  différents ,  il  faudrait  que  ces  fympto¬ 
mes  excitaffent  en  eux  ,  des  impreflions  d’une  na¬ 
ture  tout-à-fait  particulière,  &  qu’ils s’offriflent  tous 
à  chaque  médecin  dans  une  chaîne  de  rapports  tout- 
à-fait  différens:  dès-lors,  nulle  analogie  dans  les 
idées ,  dans  les  fentimens  des  médecins  ;  nulle  corn-» 
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période  fappuratoire,  lui  ferait-elle  une 
preuve  de  fabfence  de  laphthifie?  i ô. Dou¬ 
ce  dans  le  commencement  &  pendan  ong- 
tems ,  fans  irritation  violente,  ne  féviflant 
que  par  intervalles ,  la  toux  phthifique  5 
toujours  lèche ,  dure  des  mois  entiers  :  celle 
de  Mlle.  L  *  *  *.  a  été  telle  pendant  cinq 
mois  &  demi  :  Tujfis  fit  arida  per  aliquat 


munication  réciproque  de  leurs  lumières  :  ils  ne  pour¬ 
raient  travailler  en  commun  a  la  perfection  de  leur 
art  ;  or,  dans  les  maladies  ils  fe  communiquent  leurs 
idées  ;  à  l’aide  ,  les  uns  des  autres  ,  ils  font  des  dé¬ 
couvertes  :  ils  apperqoivent  donc  les  mêmes  rapports 
dans  les  fymptomes  ;  la  pratique  n’eft  donc  pas  ar¬ 
bitraire  :  une  clàfTe  d’hommes  fur  -  tout,  intéreifés  à 
perdre  la  médecine  &  les  médecins,  défigurent  la 
première  de  tontes  les  maniérés  ,  dénigrent  par-tout: 
les  féconds.  En  dédaignant  leurs  déclamations,  en 
plaignant  les  victimes  de  leur  ignorance  ,  le  méde¬ 
cin  nç  doit  cefifer  de  les  éclairer,  d’obferver,  de 
penfér  pour  eux ,  pour  les  rendre  ainfi  moins  fu¬ 
rie  lies  aux  citoyens  ;  rien  ne  peut  le  détourner  de 
juftifieraux  yeux  des  nations  fon  état  &  fa  capacité. 
A  cet  égard  ,  la  modération  des  médecins  elt  édi¬ 
fiante:  depuis  long-tems,  fans  fe  plaindre,  ils  fe 
voient  par  parties ,  dépouillés  de  leur  propriété  ;  ils 
voient  le  fruit  de  leurs  travaux  recueilli  par  des  ufur- 
pateurs  protégés  ou  heureux;  laAiireur  de  les  voler 
afiiége  même  des  têtes  indifférentes  à  la  profeffion. 
Le  Virgile  Français  n’a-t-il  pas  écrit  qu'il  a  le  premier 
parlé  de  l’inoculation  en  France  ,  cependant  perfonnc 
n’ignore  qu’un  premier  médecin  Fa  faite  connaître 
avant  lui  ? 


O 
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menfes.  Morton  )  humoral  au  contraire 

% 

dans  le  commencement ,  violent  tout  de 
fuite  &  prefque  continuel,  le catharre  ou 
la  toux  fimple  ne  dure  que  quelques 
jours  ou  quelques  femaines  :  cath arrns  fit 
ab  initio  humorofus  &  brevi  termhmtur y 
Ibidem.  Quoique  ces  deux  efpeces  de  toux 
femblent  fe  confondre  par  leur  violence 
&  par  l’agitation  fâcheufe  qu’elles  càufent 
au  malade ,  cependant  dans  leur  reffem- 
blance  ,  elles  confervent  des  caraderes 
diftindifs  qui  ôtent  au  médecin  le  pou¬ 
voir  de  la  méprife  ;  leurs  effets  font  auffi 
différens  que  leurs  caufes  :  (vid.  Morton) 
mais  la  toux  n’était  pas  féche,  dira  Mg  ***, 
puifque  la  malade  dit  avoir  rendu  très- 
fou  vent  une  falive  abondante,  épaiffe  : 
cette  falive  venait  fans  doute  des  conduits 
falivaires ,  des  glandes  de  la  gorge  &  du 
gozier,  fortement  comprimés  dans  l’adion 
de  la  toux  :  la  toux  n’en  a  pas  été  moins 
féche,  parce  que  jamais  il  n’a  été  rien  ré- 
jetté  de  cette  mucofité  qui,  dans  les  vio- 
lens  efforts  du  poumon  ,  fe  détache  des 
bronches  :  (bac  tuffis  pro  arida  non  minus 
habenda ,  quod  nihil  phlegmatis  àbroncbiis 
excernatur .  Morton.)  i°,  Ainfi  que  de 
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pîufieurs  autres  praticiens  exafts  ,  j’ap¬ 
prends  du  favant  M.  Lieutaud  ,  que 
l’afthme  humide ,  la  toux  chronique,  le 
rhume  invétéré,  ont  beaucoup  d’affinité 
avec  la  phthifie:  mais  la  purulence  des  cra¬ 
chats  laifTe-t-elle  des  doutes  fur  la  nature 
de  la  maladie  ?  (  Advertendum ,  catharrum 
contumacem ,  &  veramfœpe  phthifim  emen- 
tiri.  Riverius)  :  Sol  a  igitur  fputa  puru- 
lenta  morbi  cara&erem  produnt.  Lieutaud. 
3°.  Prefque  toujours,  il  eft  vrai,  il  y  a 
toux  dans  les  différens  degrés  de  la  phthifie; 
toujours  elle  accompagne  l’efpece  appel- 
lée  tnbercideufe ,  qu’ordinairement  elle  an¬ 
nonce  par  fa  féchereffe  &  fa  continuité: 
mais  quelquefois  la  toux  efl  habituelle  & 
féche ,  quoique  la  poitrine  foit  fans  tu¬ 
bercules  &  inondée  de  pus.  Les  praticiens 
favent  encore  que  dans  cet  état,  pîufieurs 
malades  ne  touffent  point.  (  Notare  expc - 
dit  tujjim  non  nunquctm  ejfie  Jîccam ,  etjîpec - 
tus  pure  fcatel ,  imo  &  in  quibiisdam  plané 
déficit  tuffis.  Lieutaud.  )  Louis  Nonnius 
a  vu  mourir  d’une  fievre  quarte,  une  fille 
de  trois  ans  qui  n’avait  jamais  touilé  ni 
craché  du  pus;  cependant,  au  lieu  du 
poumon ,  l’ouverture  du  cadavre  ne  pré- 
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fenta  dans  la  poitrine,  qu’un  fac  plein  de 
fanie.  La  nature  femble  affeéter  fouvent 
de  tromper  ainfi  les  médecins  par  des  dé¬ 
tours  où  s’égarent  leurs  connaiffances  : 
auflî,  avec  quelle  crainte  ne  doivent-ils 
pas  prononcer  en  médecine  ?  il  n’appar¬ 
tient  qu’à  l’ignorance  d’être  hardie  &  tran¬ 
chante. 

IIe.  Mg***.  oppoferait-t-il  la  refpi- 
ration  libre,  la  poitrine  fans  douleur,  le 
long  fommeil ,  la  facilité  de  fe  coucher 
également  fur  les  deux  côtés?  i°.  Dans 
plufieurs  phthifiques  ,  quoique  le  thorax 
foit  furchargé  de  pus,  la  refpiration  refte 
libre  ;  ils  ne  fentent  nulle  douleur  à  la  poi¬ 
trine  :  (  nec  défunt  phthifici  libéré fpiritum 
ihicentes  &  doloris  plané  expertes.  Lieu - 
taud.  )  2°.  Si  en  général ,' les  phthifiques 
font  privés  du  repos  de  la  nuit,  ne  fe 
couchent  qu’avec  peine  fur  le  côté  affeété, 
l’obfervation  apprend  auffi  que  l’abfence 
de  ces  figues  eft  illufoire  &  trompeufe^ 
3°-  On  a  vu  des  malades  fe  coucher  in¬ 
différemment  fur  les  deux  côtés,  fans  toux, 
fans  douleur ,  fans  oppreffîon  ,  avec  un 
coté  de  la  poitrine  rempli  de  pus ,  en 
place  du  poumon  qui  était  détruit  :  ce 
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phénomène  eft  peut-être  plus  furprenant 
que  rare  :  (  cum  haud  defint  œgri ,  quorum 
ait  entier  pulmo  putredine  plane  abfump- 
tum  ,  pure  totum  fpatium  replente  pofi 
mortem  deprehenditur ,  qui  tamen  in  al - 
terutrum  facile  manente  refpiratione  cuba - 
re  queunt ,  niillo  dolore  premmtiur , 
moleffantur.  Lieutaud. 

HL  Dirait-il  que  les  crachats  n’étaient 
pas  purulens?  qu’ils  n’ont  pu  être  jugés 
tels  que  fur  des  lignes  équivoques  ?  qu’en 
leur  fuppofant  cecaraétere  5  ils  ne  venaient 
q)as  du  poumon,  parce  que  fans  être  phthi- 
lique  ,  on  rend  du  pus  par  les  crachats. 
Si  qu’on  vit  long-tems  avec  cette  excré¬ 
tion  purulente,  même  fœtide  ?  i°.  Un 
jugement  fur  la  purulence  des  crachats  eft 
vraiment  difficile  ;  fouvent  après  un  fim- 
ple  rhume,  il  en  vient  qui  ont  toute  l’ap¬ 
parence  du  pus;  comme  lui  ,  ils  fe  préci¬ 
pitent  dans  l’eau  (a).  Selon  Manget,  Mor- 


( a )  Les  idées,  ou  fi  l’on  veut,  les  conjectures 
tirées  des  crachats  qui  tombent  au  fond  de  l’eau  , 
qui  exhalent  une  fœtidité  furies  charbons,  méritent, 
quoiqu’on  dite  ,  attention  :  ces  deux  caractères  fu¬ 
rent  toujours  d’un  mauvais  préfage  aux  yeux  des  nié- 
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ton  &  M.  Lieutaud,  leur  odeur,  leur 
goût,  leur  couleur  jaune,  verdâtre,  font 
également  des  lignes  équivoques.  Dans  la 
décîinaifon  du  catharre,  la  férofité  féparée 
des  poumons,  du  nez  ,  des  glandes ,  ac¬ 
quiert  cette  couleur,  dès  qu’elle  entre  en 
coétion.  Quelquefois  en  toulfant,  on  ré¬ 
jette  une  pituite  corrompue  qui  refiem- 
bie  à  du  pus  ;  mais  Morton  nous  apprend 


decins,  &  à  ceux  d’Hyppocrate  ,  un  des  fignes  mor-’ 
tels  dans  la  phthifie,  fi  les  cheveux  tombaient  en  mê¬ 
me  tems.  Dans  deseffais,  on  vit  qu’il  y  avait  dans 
l’homme,  des  humeurs  naturellement  inodores,  qui, 
furies  charbons  ardens,  devenaient  fœtides ,  & 
d’autres  qui  s’y  confervaient  fans  odeur  :  on  trouva 
que  jettées  fur  le  feu,  celles  qui  fe  féparent  de  la 
trachée  artere  ,  de  la  membrane  pituitaire  ne  répan¬ 
daient  nulle  fœtidité  ;  mais  que  le  fang ,  le  fuc  nour¬ 
ricier  ,  le  pus ,  les  humeurs  inodores  y  devenaient 
défagréablement  fœtides  :  on  trouva  que  plus  légè¬ 
res  que  l'eau,  les  humeurs  excrémentitielles  fuma- 
geaient  ;  que  plus  pefants  ,  le  pus  &  les  humeurs 
de  la  circulation,  fe  précipitaient  au  fond.  Vid • 
Gorter.  med.  bip  Cependant  fi  on  n’y  prend  garde, 
ce  fjgne  de  la  fœtidité  peut  devenir  incertain  :  en 
général,  quand  on  le  brûle  ,  tous  les  crachats  répan¬ 
dent  un  peu  d’odeur:  mais  les  purulens  fourniflent 
une  fœtidité  particulière  que  l’expérience  de  ces  ef- 
fais  fait  diftinguer  de  toute  autre  odeur  :  ( pus  tamen 
prunis  ityeêtuni ,  quidfætidi  exhala t  ;  ab  alio  odore. 
dijiinguendum  :  Lieutaud.)  On  augure  également 
mal  de  la  chûte  des  crachats  au  fond  de  l’eau;  on 
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à  diftinguer  les  crachats  purulens  par  trois 
figues  particuliers:  i°.  les  narines  en 
reçoivent  l’impreffion  d’une  odeur  parti¬ 
culière,  diftinéte  de  celle  de  la  férofité  : 
2°.  quoique  épais,  iis  ne  font  pas  col- 
lans,  comme  la  mucofité  :  outre  les  cou¬ 
leurs  jaune,  verte,  il  eltplus  fouvent  cen¬ 
dré,  8c  noirâtre.  Selon  Manget  la  différence 
fe  manifefte  encore  en  ce  que  le  pus  eft 


a  cru  que  des  parties  folides  dont  la  deftruétion  était 
commencée ,  dépendait  leur  pefanteur  fpécifique 
plus  grande  que  celle  de  l’eau  ;  c’eft  pour  cela  ,  que 
pour  rendre  d’un  préfage  plus  certain,  ceux  qui  fe 
précipitent,  Hyppocrate  veut  qu’on  jette  ceux  des 
phthifiques  dans  de  l’eau  faiée,  fpécifiquement  plus 
pefanre.  Sur  l’avis  de  Wansvienten  ,  mes  expérien¬ 
ces  ont  été  faites  fur  les  crachats  rendus  le  matin 
après  le  fomrneil  :  à  la  fuite  du  repos  de  la  nuit ,  pen¬ 
dant  lequel  le  poumon  n’a  été  agité  que  par  la  refpi- 
ration  vitale  ,  les  phthifiques  rendent  fans  effort  des 
crachats  bien  digérés  :  le  pus  s’évacue  pur  ,  ou  du 
moins  peu  mélangé  du  mucus  delà  trachée  artere: 
(  Vix  ulliis  mucus  abraditur  &  purum  pus  expui - 
tur.  Wansvicnten .  )  Lorfqu’il  y  a  eu  des  crachats 
purulens  &  muqueux  ,  toujours  ils  ont  furnagé,  jus¬ 
qu’au  parfait  dégagement  des  bulles  aériennes  ,  & 
îa  diffoiution  de  la  mucofité  par  l’eau  :  mais  ce  qui 
m’a  étonné  ,  c’eft  que  la  chute  a  toujours  été  trois 
quarts  d’heure  àfe  faire  ;  mon  obfervation  à  cet  égard 
a  eu  lieu  trente  deux  fois.  Ce  phénomène  eft-il  conf- 
tant?  eft-il  le  même  dans  tous  les  phthifiques,  dans 
toutes  les  faifons ,  &c? 
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cendré,  moins  blanc  que  cette  pituite; 
que  dans  l’eau  tiede,  il  tombe  au  fond., 
tandis  que  la  pituite  &  la  férofité  furna- 
gent.  Fiel  Manget  &  Beckers  in  Bar¬ 
bette. 

IV.  Pour  les  garder  jufqu’à  ma  vifitef 
les  crachats  de  Mlle.  L***.  étaient  ha¬ 
bituellement  reçus  dans  une  tafie  à  caffé. 
Le  matin  du  19.  Décembre ,  demandant 
une  taflfe  de  ptifanne,  mife  depuis  quel¬ 
ques  minutes  à  réfroidir  fur  la  cheminée, 
fa  femme  de  chambre  le  méprit,  lui  pré- 
fenta  celle  qui  contenait  les  crachats  :  la 
chambre  n’était  éclairée  que  par  un  jour 
obfeur;  elle  les  avala,  en  fe  plaignant  de 
ce  que  fa  boiflbn  était  falée  &  plus  épaifle 
que  de  coutume.  La  méprife  ne  fut  con¬ 
nue  qu’une  heure  après,  lorfqu’à  mon  ar¬ 
rivée,  je  demandai  les  crachats.  Quelque 
tems  après  ma  vifite,  la  malade  éprouve 
des  tranchées  ;  un  mouvement  tumultueux 
agite  fes  inteftins  ;  il  furvient  une  diarrhée 
qui  n’a  cédé  qu’à  l’évacuation  de  toutes 
ces  matières  purulentes,  au  moyen  d’un 
minoratif  donné  le  troifieme  jour.  Ces 
crachats  auraient-ils  produit  ce  détordre , 
s’ils  n’euffent  été  purulens  8c  mordicans? 


/ 


y 
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2°.  Dans  les  cadavres  des  perfonnès  qui 
tous  les  jours  rendaient  abondamment  des 
crachats  purulens,  on  a  fouvent  trouvé 
entier  le  poumon  que  .,  fur  la  foi  de  cette 
excrétion ,  les  médecins  avaient  jugé  dé¬ 
truit  (Quoiqu’il  foit  confiant,  dit  M* 
Haen ,  ratio  med.  que  le  poumon  foit  le 
fîege  ordinaire  de  la  phthifie ,  j’ai  cepen¬ 
dant  vu  les  poumons  entiers  &  fains  dans 
les  cadavres  de  quelques  phthifiques,  dans 
lefquels,  vu  la  grande  quantité  de  pus 
qu’ils  avaient  rendu,  on  fe  ferait  attendu 
à  les  trouver  confumés  :  )  Schneider.  Liva 
4«e  de  catar.p.  lop  parle  d’un  prétendu 
phthifique  qui,  en  toufiant,  rejettait  abon¬ 
damment  du  pus  &  du  fang,  &  dans  le 
cadavre  duquel  le  poumon  fut  trouvé  dans 
l’état  le  plus  fain  ;  mais  le  foye  était  ul¬ 
céré  &  plein  de  pus  ;  (  rejectum  hoc  pus 
frequentius  quidern  eji  ex  pulmone ,  non  ta - 
men  fernper  ;  quin  etiam  pus  in  ulceribus 
ali  arum  partium  per  fputum  expur gari 
potefi ,  6?  Muller.  )  Le  Baron  de  NVans- 
vienten  a  vu  dans  l’hôpital  de  Vienne, 
un  malade  qui  mourut  à  la  fuite  d’une  ex¬ 
crétion  auiïi  longue  qu'abondante  de  cra¬ 
chats  purulens  :  l’ouverture  du  cadavre 


préfenta  le  poumon  dans  l’état  le  plus  fain  : 
dans  quel  point  de  ce  vifcere  que  le  por¬ 
taient  les  recherches  de  la  diffedion  ,  el¬ 
les  rry  découvrirent  pas  une  goutte  de  pus3 
pas  un  veftige  de  vomique  ;  on  ne  trou¬ 
va  qu’une  efpece  de  matière  purulente  * 
dans  la  trachée  artere  :  (  quomodocumque 
diffecaretur ,  (  pulmo  ) ,  nec  guttula  puris , 
me  vomie  œ  veJUgium  inveniebatur .  Wans- 
vienten  )  mais  des  obfervations  certaines 
apprennent  (ibidem)  que  quoique  la  fup- 
puration  ne  confume  pas  toujours  la  par¬ 
tie  d’où  coule  le  pus,  tout  le  corps,  par 
la  grande  quantité  qui  s’en  évacue  tous  les 
jours,  tombe  néanmoins  dans  la  confomp- 
tion.  (a)  Le  poumon  de  Mlle.  L***. 
peut-il  donc  ne  pas  avoir  été  le  fiege  de 
fa  phthifîe  ?  On  pourrait  en  douter,  fiel- 


/ 

(  a  )  Ces  obfervations  femblent  établir  deux  cîaf- 
fes  de  phthifiques  :  dans  les  uns,  la  fuppuration  dé¬ 
vore  le  poumon  ;  dans  les  autres,  ce  vifcere  relie 
intact,  quoiqu’ils  crachent  du  pus  :  peut-être,  ces 
derniers  font-ils  ceux  que  l’art  a  pu  &  peut  fauver, 
tandis  qu’il  relie  fans  relfource  pour  les  premiers 
qui,  dans  ce  cas,  conftitueraient  l’efpece  des  phthifi¬ 
ques  incurables.  C’eft-Ià,  une  recherche  à  laquelle 
on  n’a  pas  encore  penfé  ;  à  laquelle  cependant  au- 
roit  dû  conduire  la  ledure  des  obfervations,  l’ouver- 
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le  n’eut  rendu  ni  tubercules ,  ni  fragment 
détachés  de  ce  vifcere  :  30.  fouvent ,  j’en 
conviens,  malgré  des  crachemens  puru- 
lens ,  la  vie  fe  prolongea  bien  avant  dans 
la  vieillefle.  Wansvienten  a  vu  un  hom¬ 
me  plus  que  feptuagenaire,  qui ,  avec  bon 
appétit ,  rempliflant  toutes  fes  fondions, 
vaquant  à  fes  affaires,  rendait  tous  les 
matins  avec  la  plus  grande  facilité  depuis 
trente  ans ,  plufieurs  onces  d’un  pus  blanc 
bien  digéré.  Des  confrères  dignes  de  foi 
qui  depuis  long-tems  conn aidaient  le  ma¬ 
lade,  attefterent  ce  fait  à  ce  médecin,  qui, 
pendant  quatre  ans  que  vécut  encore  le 
fujet,  eut  occafion  de  le  vérifier  lui-même. 
Quelquefois,  on  voit  des  malades  qui  touf- 
fent,  crachent  fouvent,  rendent  des  cra¬ 
chats  jaunâtres,  purulens,  fans  tomber 


ture  des  cadavres  :  confondus  par  des  grands  traits 
de  reffemblance  ,  ces  deux  états  bien  differens  doi¬ 
vent  dans  le  concours  des  fymptomes  qui  les  rappro¬ 
chent,  avoir  chacun  des  cara&eres  propres  &  allez 
diftincts  pour  être  failis.  C’eft  aux  praticiens  à  s’oc¬ 
cuper  de  cet  objet  important.  Pour  un  réfultat  utile, 
qui  pût  devenir  une  réglé,  il  faudrait  une  longue 
chaîne  d’obfervations  qui  s’aecordalfent;  &  dans  tous 
les  cas,  un  examen  exaét  ,  fuivi,  répété  des  fymp¬ 
tomes  &  de  leurs  diiférercces. 


dans 
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dans  l’état  du  dépériffement  phthifique;  ils 
ont  de  l’embon  point,  de  la  fraicheur ,  ne 
fe  plaignent  d’aucun  mal  ;  on  les  croirait 
volontiers  fans  affeétion  morbifique  ;  ce¬ 
pendant  ils  font  atteints  de  phthifie  pulmo¬ 
naire.  (Ces  malades,  dit  M.  Barbeyrac, 
ont  le  poumon  ulcéré  ;  mais  l’ulcere  eft 
muni  &  entouré  de  matières  calleufes, 
excepté  du  côté  des  bronches ,  où  eft  ap¬ 
paremment  quelque  petite  ouverture ,  par 
où  une  partie  du  pus  s’écoule ,  &  eft  en- 
fuite  rendu  avec  d’autres  matières  par  les 
crachats  :  s’il  n’y  avait  point  de  dureté  au¬ 
tour  de  l’ulcere,  ou  du  moins  quelqu’au- 
tre  chofe  qui  empêchât  le  commerce  du 
pus  avec  le  fang ,  néceffairement  ces  gens 
tomberaient  dans  une  fievre  lente  &  dans 
la  phthifie,  parce  que  le  fang  fe  gâterait  in- 
fenfiblement  tous  les  jours,  en  s’emprei¬ 
gnant  des  parties  impures  que  l’ulcere  lui 
fournirait;  ce  qui  n’arrivant  pas,  Pulcere 
•  eft  apparemment  dans  le  poumon  ,  de  la 
maniéré  que  je  viens  de  dire,  &  qu’il  eft 
là  ,  comme  une  efpece  de  eautere  que 
la  nature  y  a  formé  pour  l’évacuation 
de  ces  ordures,  par  h  voye  des  cra- 

D 
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chats  ;  (  a  )  de  là  vient  que  ces  perfonnes* 
à  cette  incommodité  près,  jouiffent  d’une 
affez  bonne  fanté,  mangent  bien,  refpi- 
rent,  dorment  de  même,  deviennent  en¬ 
fin  affez  vieilles,  pour  faire  juger  que  leur 
indifpofition  n’a  pas  de  beaucoup  avancé 
leurs  jours.  ) 

Mais,  Meilleurs  ,  quelle  reffemblance 
entre  tous  ces  états,  &  celui  de  Mlle. 
L  ***.  ?  Vous  avez  vu  qu’il  n’a  pu  laif- 
fer  aucun  doute  fur  fa  nature ,  fur  fon 
fiege  :  quelles  conféquences  peut-il  per¬ 
mettre  à  M.  G.***.  40.  On  vit  encore  des 
malades  rendre  abondamment  des  cra¬ 
chats  fétides,  &  cependant  vaquer  fans 
gêne  à  leurs  affaires  &  vivre  long-tems. 
Wansvienten  a  vu  un  jeune  homme  qui , 
en  touffant ,  rendait  des  crachats  d’une 
fétidité  il  pénétrante  qu’il  ne  put  en  Ap¬ 
porter  les  inipreflions  ;  cependant  cette 
fétidité  eft  un  mauvais  ligne  ,  &  fi  Bene - 
dittus,'dvec  quelques  autres,  ne  la  regarde 


(  a  )  Quod  evenit  ubi  ulcus pulmonum  haudlatc 
jerptns  ,  fontaticUœ  irxfiar  Jentinam  prabtt^  quâ 
hnmores  è  noxiis  virulcntisque  matcricbus  expurga* 
tur .  Licutaud. 
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pas  comme  le  préfage  d’une  mort  certaine^ 
d’un  autre  côté  Wansvienten  objeéte  à 
Aretée  que,  dans  l’expérience  des  crachats 
au  feu  &  dans  l’eau ,  on  recherche  moins 
l’exiftenCe  de  la  phthifîe ,  que  le  plus  ou  le 
moins  de  tendance  à  la  mort.  Quoi  donc  ! 
fi  dangereux  pour  ceux  qui  entourent  le 
malade ,  un  pus  de  cette  nature  pour¬ 
rait  être  indifférent  pour  celui  qui  le  four¬ 
nit!  Dans  les  foins  qu’il  en  reçut ,  le  jeune 
homme  dont  on  vient  de  parler  ,  infecta 
fa  fœur  8c  fa  fervante  :  (  talibus  phthifcis 
confuefcere  tutum  minime  videtur  ,  Êfc. 
Wansyienten.)  Combien  la  refpiration  de 
tels  malades  eft  à  craindre  !  En  expirant, une 
phthifique  imprime  un  baifer  d’affeétion 
fur  le  menton  de  fon  mari  ;  toute  ia  partie 
atteinte  de  les  le v res  ,  ou  de  fon  faufile  * 
perd  pour  toujours  fon  poil  &  refte  nue; 
la  barbe  continua  de  croître  tout  autour. 
Ibidem. 

» 

5 ô.  Parce  que  te  même  phénomène  ar¬ 
rive  aux  enfans,  aux  jeunes  gens  affligés 
de  catharres  convulfifs,  AL  G.***.  fe  réfu- 
ferait-t-il  à  admettre  la  difpcfition  à  vomir 
jointe  à  la  toux  féche,  comme  le  diagnof- 
tic  propre  de  la  toux  phthifique  ?  mais  avec 

D  % 
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tous  les  auteurs,  Morton  la  regarde  corn* 
nie  le  ligne  pathognomique  de  cette  af- 
fedion.  Pour  une  diftindion  exade  de  la 
toux phthifique  &  catarrale,  nous  avons, 
félon  cet  auteur,  des  guides  certains,  con* 
facrés  par  l’expérience  ,  dans  l’âge  du  ma¬ 
lade  ,  dans  la  durée  des  fymptomes,  dans 
la  férocité  de  la  toux,  &c. 

6°.  Qui  le  croirait?  M.  G***,  a  fini 
par  affurer  à  notre  malade,  que  fi  elle  eût 
été  affedée  de  phthilîe  pulmonaire,  nul 
remede  n’aurait  pu  la  fauver  de  la  mort, 
parce  que  cette  maladie  eft  incurable. 
i°.  l’opinion  défolante  de  l’incurabilité  de 
la  phthifie  confirmée,  eft  prefque  générale; 
8c  une  trille  expérience  ne  lafavorife  que 
trop.  Elle  peut  cependant  être  guérie;  & 
que  d’exemples  heureux  des  phthifiques 
revenus  à  la  plus  belle  fanté  !  (  non  ejl  om- 

nino  incurabilis  (  phthijîs  )  Riverius . 

difficillimæ  eft  curatiônis ,  &  Muller . 

pr efqif in cur able ,  dit  M.  Lieutaud .  Selon 
Morton,  elle  n’eft  incurable,  que  parce 
que  confultés  trop  tard ,  ou  que  n’en  pre¬ 
nant  pas,  dans  fes  différens  degrés,  une 
idée  a  fie  z  jufte,  les  médecins  ne  peuvent, 
l’attaquer  par  une  méthode  convenable  & 
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appropriée,  (a)  Rutandus  guérit  autre¬ 
fois  une  phthifique  âgée  de  plus  de  trente- 
quatre  ans,  &  dont  l’état  femblait  repouf- 
fer  tout  efpoir;  (fpiritus  pejjimè  olebat  : 


(  a)  On  abufe  horriblement  du  mot  incurabilité. 
Curables  peut  être  par  leur  nature  :  toutes  les  mala¬ 
dies  ne  font  dans  le  cas  contraire,  que  rélative- 
ment  à  notre  intelligence  &  à  nos  moyens.  De  ceci, 
les  détracteurs  de  la  médecine  ne  peuvent  rien  con¬ 
clure  contr’elle  :  fa  partie  pratique  a  fait  &  fait  de¬ 
puis  quelque  téms  des  progrès  heureux.  Que  de  ma¬ 
ladies  crues  autrefois  défefpérées ,  cedent  aujourd’hui 
aux  attaques  fagement  concertées  du  médecin  !  com¬ 
bien,  par  exemple ,  font  affaiblies  les  forces  de  cette 
Dydre  épouvantable  qui  attaque  les  fources  de  la  vie, & 
qui  dans  le  commencement,  fembla  menacer  le  genre 
humain  de  fa  ruine  totale  !  Tout  concourt  à  faire  croire 
qu’on  l’aura  exterminé,  ayant  qu’une  génération  fe 
pafle:  pourquoi  donc défefpérer  d’un  fpécifique  four 
là  phthifie  pulmonaire  ?  Si  les  races  paflees  ne  le  trou¬ 
vèrent  pas  ,  la  découverte  peut  en  être  réfervée  aux 
générations  futures  ,  peut-être  à  notre  propre  fiecle: 
la  nature  a  des  tréfors  inépuifables  :  nous  ne  con- 
naiifons  ni  toutes  fes  productions  utiles  ,  ni  les  dif¬ 
férentes  propriétés  de  ces  productions.;  mais  elle  ne 
découvre  fes  richeffes  qu’au  petit  nombre  ,  qui  péni¬ 
blement  laborieux  fe  confacre  à  letfr  recherche.  La 
médecine  eft  dans  la  voye  de  fa  perfection  ;  l’hori- 
fon  des  idées  médicinales  s’étend  de  jour  en  jour., 
&  cet  art  divin,  participant,  comme  toutes  les  autres 
fciences,  aux  progrès  de  l’efprit  humain  ,  fans  doute 
que  s’éclairant  d’âge  en  âge ,  les  médecins  parvien¬ 
dront  un  jour  à  la  plénitude  des  eonnaiiTances  dont 
il  eft  fufceptible.  Je  ne  faurais  qu’avec  peine  me 
détacher  de  cet  efpoir. 

d  ? 
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ad  peiïus  olebat  anhelofa  &  defperata  & 
pulmone  jputa  emïttebat  put  rida  ,  omni 
putrilagine  affecta  &  fœtidiffïm a  ;  &  Mart. 
Rutandus.  Curât.  7 S.  Cent.  3.)  Les  pil- 
Iules  de  cynoglofle  ,  un  looch  peftoral  , 
une  décodiûn  de  choux  rouges  avec  le 
fucre  rofat,  furent  les  feuls  remedes  avec 
lefquels  fut  guéri  un  phthifique  de  vingt- 
cinq  ans  ,  exténué,  confumé  par  une  fiè¬ 
vre  continue  &  des  infomnies,  perdant 
fes  cheveux ,  rendant  des  crachats  purulo- 
fanguinolens ,  ayant  fur  fon  corps  des  pui- 
tules  rouges  d’où,  fous  la  preffion  aés 
doigts ,  s’écoulaient  des  ichorofités  trës- 
âcres.  Vid.  Barbet. 

Ainfi  donc ,  toujours  difficile  à  gué¬ 
rir,  la  phthifie  accidentelle  n’eft  cependant 
pas  incurable  ;  l’héréditaire  n’eft  pas  non 
plus  fans  efpoir.  ( a )  C’eft:  un  avertiffe- 

(a)  Par  une  diathere  particulière  dans  les  hu¬ 
meurs  ;  dans  les  organes  ,  une  difpolition  fécrete  que 
dans  la  fuite  développe  un  concours  déterminé  de 
loix  phthifiques  ,  on  tranfmet ,  dit-on,  la  phthifie  de 
pere  en  fils,  comme  on  tranfmet  le  caradere ,  de 
maniéré  qu’on  croit  à  l’exiftence  des  familles  de 
phthifiques,  comme  on  croit  à  celles  de  goutteux, 
boflus,  &c.  Pourquoi  donc,  dans  ces  familles  in- 
fedées  ,  les  médecins  ne  font-ils  pas  confultés  fur  le 
fort  des  enfans  ?  ils  préviendraient  fans  doute  les 
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ment  confolatit  de  tous  les  ofafervateurs  : 
Wansvienten  nous  le  donne  d’après  fon 
expérience  &  celle  de  fon  maître:  ( fie 
fpes  eji  hereditariam  illam  Uibern  deleripoffe. 
JVansvienten .  ) 


orages  qui  grondent, fur  ces  têtes  innocentes.  Boer* 
haave  ,  par  un  régime  &  des  préfervatifs  appropriés, 
fauva  ainfi  le  feul  héritier  d’une  illultre  famille,  mar¬ 
quée  du  fceau  de  cette  funefte  maladie.  Un  homme 
robufte  &  bien  portant,  dit  Wansvienten  ,  époufe 
une  demoifeile  née  d’une  famille  infectée  :  ainfi  que 
fes  freres  &  fœurs,  elle  meurt  phthifique  avant  trente 
ans  ;  le  pere  qui  a  vécu  au-delà  de  quatre-vingt  ans, 
arefte  feul  bien  portant  au  milieu  de  quatre  enfans 
atteints  comme  leur  mere  :  effrayé  du  fort  des  trois 
premiers  ,  le  quatrième  s’abandonne  aux  faignées 
qui  le  fauvent  de  rhémopthifie  ;  il  paffe  trente- fix 
ans.  Malgré  des  avis  fages,  il  abufe  de  fon  préferva- 
tif  ;  une  trop  grande  perte  de  fang  le  conduit  àl’hy- 
dropifie,  &  il  meurt  à  quarante  ans.  De  fa  femme  qui 
vit  encore  âgée  de  plus  de  foixante  dix  ans,  il  eut 
plufieurs  enfans ,  dont  quelques-uns  périrent  par 
des  maladies  attachées  à  l’enfance  ;  une  des  filles 
mourut  après  trente  ans  dans  les  douleurs  d’un  pé¬ 
nible  accouchement  ;  deux  autres  refpirent  encore  ; 
aucun  deux  n’a  été  fujet  à  la  maladie  des  poumons: 
ils  ont  été  eux-mêmes  peres  d’autres  enfans  robuf- 
tes  déjà  avancés  en  âge  &  bien  portans.  Ainfi  donc 
ou  peut  remedier  à  la  phthifie  appellée  héréditaire  ; 
&  quoique  la  confirmée  foit  contagieufe  ,  la  pre¬ 
mière  dans  i’un  ou  l’autre  des  époux,  ne  leur  eft 
pas  nuifible  &  ne  fe  communique  pas  à  celui  des  deux: 
qui  n’en  elt  pas  atteint ....  <  .  Quoiqu’il  en  foit  de 
cette  réflexion  du  difciple  de  Boerhaave ,  peut-on 
confeiller  aux  familles  qui  projettent  des  unions  9 
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7®.  Preffé  par  les  faits ,  entraîné  par 
l’évidence,  M.  G***,  avouera  peut-être, 
que  notre  malade  a  été  réellement  phthifi- 
que;  mais  que  nullement  guérie  ,  elle  vit. 


de  négliger ,  intérêt  des  enfans  à  naître  à  part ,  la 
confidération  des  ohthifies  héréditaires  ?  d’un  autre 
côté ,  eft-il  bien  vrai  que  la  phthifie  foit  héréditaire  ? 
Si  les  peres  &  mères  infeâés  la  palTent  aux  enfans , 
pourquoi  ne  fe  la  donnent -ils  pas  entr’eux?  Com¬ 
ment  la  mere  qui  en  reçoit  du  pere  ,  le  germe ,  pour 
le  transmettre ,  peut-elle,  pendant  neuf  mois,  le 
garder  dans  fon  iein,  fans  en  recevoir  des  impref- 
fions ,  fans  le  développer  à  fon  préjudice  ?  où  va 
donc  fe  concentrer  cette  virulence  ,  en  attendant 
l’époque  de  fes  ravages  ?  L’infeétion  d’un  enfant  né 
d’un  pere  ou  d’une  mere  phthifique,  n’eft  guere  une 
preuve  concluante  de  l’hérédité:  pour  cela,  i!  fau¬ 
drait  pouvoir  conffater  dans  l’affeétion ,  une  indé¬ 
pendance  abfolue  des  caufes  particulières  à  l’indivi¬ 
du  atteint;  il  faudrait,  dans  la  prétendue  tranfmif» 
lion  ,  prendre,  comparer  tous  les  fymptomes  ,  tous 
les  phénomènes  qui ,  dans  tous  les  degrés  delà  ma¬ 
ladie  ,  s’offrent  dans  les  enfans  &  dans  les  parens. 
Il  femble  que  ,  dans  la  fuppofition ,  on  devrait,  aux 
différences  près,  imprimées  par  l’organifation  indi¬ 
viduelle,  les  trouver  prefque  tous  communs  ,  pref- 
que  tous  les  mêmes  ;  alors  la  tranfmiflîon  ferait , 
fmon  prouvée ,  du  moins  vraifemblable  :  cette  ob- 
fervation  importante  eft  encore  à  faire.  Qu’on  fe¬ 
rait  fur  pris ,  fi  une  opinion  confacrée  par  des  fiecles, 
n’était  qu’un  préjugé  affligeant!  Dans  tout  ce  que 
nous  ne  pouvons  nous  démontrer  ,  nos  idées  doi¬ 
vent  toutes  recevoir  l’empreinte  de  la  plus  grande, 
circonfpeétiom 
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comme  bien  d’autres ,  ayec  un  ulcéré  au 
poumon:  i°.  produite  par  des  caufes 
d’un  genre  particulier,  la  phthifie  devient 
quelquefois  chronique  ;  alors  elle  permet 
de  longs  prolongemens  à  la  vie.  Il  y  eu 
a  beaucoup  d’exemples.  Avicenne  &  Mat¬ 
thieu  de  Gradi  parlent  de  deux  femmes 
phthifiqucs,  dont  l’une  vécut  dans  çet  état 
pendant  2  $  ans  ;  &  l’autre  plus  de  2  8  ans, 
quoique,  tous  les  jours  expofée  dans  des 
travaux  pénibles,  à  un  feu  très-violent  des 
fourneaux  :  d’autres  perfonnes  crachant 
habituellement  du  pus,  ont  vécu  dans 
le  même  état  jufqu’à  20 , 40  ans;  alors, 
dit  le  lavant  M.  Lieutaud,  (  vid.fupra .  ) 
Vulcere  borné  du  poumon  efi  une  efpece 
d'égout  qu'il  ferait  funefie  de  dejfécber  (  ti¬ 
tra  periculum  haud  exjiccentur  prœdicia 
pulmonum  ulcéra.  Lieutaud .  )  20.  On  dît 
guérie  toute  maladie  dont  il  n’exifte  plus 
de  traces,  dont  tous  les  fymptemes  ont 
difparu,  à  laquelle  a  fuccedé  le  retour 
d’une  brillante  fanté  que  par  fes  impref- 
lions  elle  avait  détruit.  Notre  malade  ne 
rend  plus  de  pus  par  aucune  voye  quel¬ 
conque;  elle  eft  très-graffe ,  très-fraîche  ç 
mange ,  dort  bien  ;  en  un  mot ,  jouit  du 
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libre  &  confiant  exercice  de  toutes  les 
fonctions:  malgré  cet  état,  je  ne  prétends 
pas  qu’elle  doive  être  dans  une  fécurité  ,  à 
devoir  négliger  les  précautions  ;  peut-être, 
ne  jouit-elle  que  d’un  calme  perfide  8c 
trompeur.  Quand  une  fois,  on  a  été  phthi- 
lique,  dit  Mgrton,  la  plus  petite  caufe 
ramene  le  premier  défordre  ,  fi  on  n’ob- 
ferve  le  plus  grand  régime  :  les  poumons 
reftent  plus  fufceptibles  des  nouvelles  im- 
preffions,  &  on  peut,  après  la  guérifon 
la  plus  parfaite  ,  foupçonner  des  tubercu¬ 
les  cachés  qu’un  rien  peut  enflammer  8c 
faire  fpurer  :  (  quodjî  curationem  pulmo- 
nis  u  leu  s  inter  dum  recipiat ,  callum  relin- 
qtiit  qui  temporis  progreffu  levi  oceajîone 
refricatur  ;  perdulcis .  )  Je  l’ai  vue  (la 
pulmonie  )  dit  M.  Heriart ,  parvenue  au 
troifieme  degré,  puis  qu’après  des  fueurs 
noéturnes  habituelles ,  la  diarrhée  colliqua- 
tive  &  les  apthtes  s’étaient  mis  de  la  par¬ 
tie  ;  qui  croirait  qu’elle  ait  pu  s’éclipfer 
à  cette  époque  avec  tous  les  fymptomes , 
laitier  engraiflfer  le  malade  ,  lui  laitier 
prendre  des  forces  &  la  couleur  la  plus 
faine ,  pour  revenir  enfuite  avec  fou  appa- 
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reil  deftruâeur?  Gazett.  de  Santé  N° .  z. 
Janvier  1778. 

8°.  C’eft  peut-être.  Meilleurs,  fur  ce 
danger  d’une  rechute  funefte,  &  non  fur 
les  fuites  bienfaifantes  d’un  cautere  ap¬ 
pliqué,  lorfque  les  crachats  purulens  eu¬ 
rent  totalement  difparu ,  que  pour  la  dé¬ 
terminer  à  continuer  les  précautions  qu’el¬ 
le  néglige  un  peu  ,  M.  G.  *  *  *.  aurait  dû 
cherchera  effrayer  notre  malade.  Cet  égout 
artificiel  deftiné  par  mes  intentions ,  au 
fuperflu  des  humeurs  ,  à  mefure  qu’il  fe 
formerait,  eût  fur-tout  pour  but  de  pré- 
ferver  le  poumon  de  l’adion  de  leur  abord 
&  de  leur  furcharge  ;  de  changer  la  mar¬ 
che  de  la  nature  que  dans  plufieurs  cir- 
conftances  de  la  maladie,  je  furpris  les 
dériger  avec  effort  vers  ce  vifcere  ;  de  les 
en  rappeller,  en  donnant  ailleurs  une  ef- 
pece  d’aboutiffant  aux  mouvemens  irré¬ 
guliers  des  nerfs ,  aux  traînées  des  ofcil- 
lations  qui,ainfi  détournées,  entraîneraient 
avec  elles  le  torrent  des  ces  humeurs.  La 
nature  donne  aux  médecins  l’exemple  des 
cautères  dans  la  phthifie  ,  (voyez  la  note 
9.e):  &  dans  les  auteurs  que  d’exem¬ 
ples  heureux  de  cette  pratique  !  ( plures 
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àemum  fauflo  beavit  eventu  cauterîum  ; 
occipiti ,  fcapuUs  ,  alterutrove  bracchio 
inuftwn.  Lieutaud.  )  D’après  des  expé¬ 
riences  répétées,  Pringle  regarde  le  cau¬ 
tère  ,  comme  un  des  remedes  les  plus 
utiles  dans  cette  maladie.  Solano  de  Luc- 
ques  en  appliqua  un  avec  fuccès  entre  le 
pouce  &  l’index  :  Caelius  Aurelianus  dit 
que ,  pour  guérir  les  ulcérés  internes  * 
Thémifon  en  ordonnait  d’externes  que, 
dans  la  vue  de  procurer  vers  les  parties 
extérieures  la  dérivation  de  l’humeur ,  il 
recommandait  de  tenir longtems  ouverts: 
Hildanus  attefte  qu’il  peut  par  une  foule  d’e¬ 
xemples  ,  démontrer  l’heureufe  efficacité 
du  féton  à  la  nuque.  Après  avoir  prefquc 
inutilement  ufé  deplulieurs  remedes,  une 
dame  noble  cracha,  dit-il,  abondamment 
une  matière  purulente  mêlée  de  fang;  fut 
attaquée  d’une fievre  hedique,  perdit  tou¬ 
tes  les  forces,  tomba  dans  un  état  d’exté¬ 
nuation  déplorable;  un  féton  à  la  nuque 
la  rétablit,  de  maniéré  que  ftérile  depuis 
plufieurs  années ,  elle  mit  au  monde  quel¬ 
ques  enfans  d’une  fanté  vigoureufe:  (Vid. 
Wansv.  )  Ain  fi  que  les  exemples,  les  au¬ 
torités  viendraient  en  foule  fous  ma  plume. 
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Sî  je  n’étais  réduit  à  m’en  tenir  à  quelques 
cas  particuliers  ;  je  faifis  les  premiers  que 
ma  mémoire  me  prefente. 

Je  le  répété  ,  je  n’ai  pas  l’honneur  de 
connaître  M.  G***.  ;  je  me  perds  dans  la 
recherche  des  motifs  de  fa  conduite  :  je  ne 
puis  penfer  qu’il  faffe  nombre  avec  ces  mé¬ 
decins  méprifabies ,  que  la  haine  enflamme 
contre  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  mi- 
niftre  de  fanté;  qui  pleins  d’une  rage  nour¬ 


rie  par  une  aveugle  cupidité  ,  cherchent 
pour  s’élever  fur  leurs  ruines ,  à 
leurs  collègues  de  réputation,  pour 
refferrer  dans  le  cercle  le  plus  étroit 
fible  de  travail.  Ces  monitres  ne 
donc  point  qu’en  fe  déchirant  ainû,  iïs  per¬ 
dent  &  leurs  intérêts  &  ceux  de  l’art  ?  pat 
leurs  diffamations  ,  ils  s’expofent  au  ri¬ 


dicule  ,  au  difcrédit  ;  ils  partagent  le  mé¬ 


pris  qu’ils  veulent  verfer  fur  les  autres; 
ils  invitent  le  public  à  douter  de  la  certitude 
de  leur  profelfion  ;  ils  ne  fentent  pas  que 
ce  même  public  commence  a  comprendre 
que  la  jaloulie  ,  la  haine  ,  l’efprit  de 
font  incompatibles  avec  le  génie  & 
timens  néceflaires  pour  foulager  nos 
blables  ;  qu’avec  ces  dilpofitions,  toutmé- 
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décin  eft  dangereux ,  ne  peut  que  rnécon- 
noitre  les  droits  de  l’humanité ,  &  envifa- 
ger ,  comme  indifférens  ,  le  fang  &  la  vie 
des  citoyens  ;  qu’enfin ,  nul  malade  ne 
peut  trouver  fon  conlervateur  dans  celui 
qui ,  auprès  de  lui ,  ne  fuit  que  l’impref- 
fion  des  paffions  :  les  d,énigrations  répouf¬ 
fent  le  médecin  honnête  dans  fa  retraite 
où  il  refte  découragé,  lui  ferment  la  route 
de  l’obfervation  ,  font  difparaître  l’art  & 
l’artifte.  Les  médecins  ne  font-ils  pas  affez 
malheureux  par  leur  propre  condition , 
fans  tous  ces  déchiremens  mutuels  &  abo¬ 
minables?  (Le  médecin,  dit  l’éloquent 
M.  Rorbert  ,  eft  un  homme  qui  a  une 
tâche  terrible  à  remplir  ;  qui ,  refferré  dans 
les  bornes  d’une  fcience  difficile  &  rem¬ 
plie  d’écueils ,  ne  porte  qu’en  tremblant , 
ce  flambleau  qui  éclaire  bien  plus  fouvent 
fon  infuffilance  que  les  myfteres  de  la  na¬ 
ture;  qui,  obligé  de  ne  chercher  à  être 
utile,  qu’en  craignant  de  nuire,  eft  réduit 
à  ne  pouvoir  contempler  fon  art,  fans  en 
appercevoir  les  limites.  ) 

Je  voudrais  que  jamais  les  médecins  ne 
perdiftent  de  vue  un  trait  des  doft.eurs 
'Mead  &  Freind  :  digne  des  premiers  âges. 
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il  honore  à  la  fois  l’amitié  &  leur  état 
Freind  s’élève  avec  force  dans  le  parlement 
contre  le  miniftere;  la  cour  en  eft  indifpo- 
fée,  lui  fufcite  des  affaires,  &  le  fait  enfer¬ 
mer  dans  la  tour  de  Londres.  Six  mois 
après,  le  miniftre  tombe  malade  &  réclame 
les  foins  de  Mead  ;  celui-ci  les  lui  refufe 
jufq  u’à  ce  que  fon  confrère  foit  libre:  le 
mal  augmente  ;  le  miniftre  fait  enfin  fup- 
plier  le  roi  d’accorder  la  liberté  à  Freind: 
l’ordre  expédié,  le  malade  compte  fur  les 
ordonnances  de  Méad;  il  les  lui  refufe  en¬ 
core  jufqu’à  ce  que  Freind  foit  dans  le  fein 
de  fa  famille  :  l’ordre  eft  exécuté ,  &  fous 
peu  de  jours,  le  miniftre  eft  rétabli  par 
Méad  qui  le  foir  même  porta  à  Freind,  en¬ 
viron  cinq  mille  guinées  qu’il  avait  reçues 
pour  fes  honoraires,  en  traitant  les  mala¬ 
des  de  fon  ami,  pendant  fa  détention.  Quel 
exemple  ! 

J’ai  l’honneur  d’être,  Meflîeurs ,  avec 
les  fentimens  les  plus  diftingués 

A  Fontainebleau  î  Votre  très -humble 

ce  iç.  Juillet  1778.  &  très-obéijjimt  fervitèiir » 

Dassy  ü’Abjàjean. 
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